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N m^a envoie de Paris un imprima 
inticulé: Lettre de Mr. Burke à un 
membre de rassemblée Nationale; 
elle est datée dé Beaconsfîeld le 1 9 
Janvier- 1791,, et parait nouvellement tra- 
duite. 

L'Editeur, dès la première phrasç de 
son avantpropos ^ nous avertit çu7/ arrive^ 
ta peutitre que la lettre dont il offre la tradu^ 
rt ' ction^ne paraîtra pas en anglais , et j'ai çon- 
^ ' eu alors un premier soupçon sur l'existen- 
ce de Toriginal. Le soupçon s'^est accru , 
lorsqtt'entré dans la lecture de V Ecrit lui 
1 même^ j' ai crii remarquer^ malgré de très 
5 beau}C morceaux , une grande disparité 
entre cet opuscule et le livre dont vous 
avez fait prient aux Nations il y a sept 
X à huit mois» Enfin 1?, certitude a presque 
succédé au soupçon , et j'avoue que je 
me suis trouvé intéressé à 1* adopter , lorsque 
parvenu k la page %i , j'y ai vu l' espèce 
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cle jugement porte sur Mr. Mounîer et sut 

moi, au quel j'ai bien vite oppose cette 
opinion qui nous avait tant honorés Tan- 
née dernière, cette opinion consignée par 
vous dans votre imn:iortel et authentique 
ouvrage, et confirmée encore depuis dans 
la lettre que vous écrivîtes a notre ami 
commun Mr. Trévor, ministre de votre 
cour à Turin, lors que celui ci vous eut 
envoie mon Quintius CapitoLinus . 

Cependant , Monsieur, un homme aussi 
respectable par son scrupule qu'admira- 
ble par son esprit et son courage, Mr. Mal- 
let du Pan croit au moins que cette lettre 
est de vous, puis qu'il la cite comme 
telle . D' un autre coté çç même Editeur 
qui annonce que vraisemblablement T ori-< 
ginal ne paraîtra pas, offre vaguement de 
le déposer, s^ il est nécessaire 9 signe de vous 
chez C imprimeur de la traduction ; et quoi- 
que plusieurs fois, et récemment encore, 
on ait fait courir sous mon nom et avec 
ma signature dçs écrits auxquels je n'ai 
pas eu la moindre part, il est des noms si 
sacrés » des réputations §i imposantes qu'on 
a peine à concevoir qu'il existe un être 
asse? téméraire pour les usurper et s'ea 
revêtir. 

Serait-elle donc de vous, Monsieur, cet-» 

te 
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lé lettre, datts la quelie vous auriez than-. 
ge en amertume toute la consolation donc 
la première m* avait rempli ? L' infériorité 
que j* ai cru y trouver , en la comparant 
avec la précédente , tiendrait-elle unique- 
ment a la précipitation avec k quelle la der* 
niére aurait été écrite , ou peutétre à l'inexac- 
titude de la traduction? La contradiction en- 
tre votre ancienne opinion et votre opinion 
d'aujourdhui sur moi et mon vertueux ami» 
aurait-^lle pour principe quelques insinua- 
tions récentes de certaines personnes,que rien 
n'a jamais pu ni conduire k la vérité, ni ra- 
mener à la justice, et qui ne pouvant s'en 
prendre qu'a elles mêmes de leurs malheurs, 
«n ont accusé ceux qui se sont épuisés 
pour les prévenir, et compromis pour les 
venger ? 

Je m'adresse à vous. Monsieur, pour fi* 
xer mon incertitude, je ne. veux point ré- 
pondre à un anonyme, encore moins à un 
fcussaire • A^Dièu ne plaise même que je 
m'engage à répondre k tous ceux qui se nom- 
ment ! Je n'ai rien répondu par exemple 
et certes je ne répondrai rien à un Mon- 
sieur Boissy d' Anglas qui ose réfuter ceux 
qu'il ne daigne pas entendre .. Mais quand 
Mr. Burke accuse > il faut se justifier ; quand 
Mr. Burke semble retirer une portion quel- 

con- 
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Gonqiie de son estime > il faut la reconqué- 
rir , ou s*a vouer insensible au jugement de 
r univers , à celui de la postérité , et à tout 
ce qui a droit de fixer IVun et l'autre . 
On peut consentira rester aans l'obscuri- 
té . Hélas ! piût à Dieu que je n'en fusse 
jamais sorti 1 Dans tous les temps , et com- 
me fils de mon père , et comme enfant de ma 
Patrie, je n^ai dû ma célébrité qu à des 
malheurs ^ je n* a.i fait connaître mon exi- 
stence , je n'ai fait entendre ma voix que 
sous le poids des erreurs et àcs injustices ^ 
du milieu des victimes et des tombeaux: 
les assassinats politiques ont succédé pour 
moi aux assassinats juridiques -, et Y ombre 
de la France me poursuit depuis deux ans > 
comme T ombre de mon père m'a poursuivi 
pendant vingt-trois. Mais autre chose est 
de souscrire à F oubli de la postérité , au- 
tre chose est de braver sa censuje . J'ighorô 
ce que pensera Mr. Mounier , de qui j'ai le 
malheur d'être éloigné dans ce moment i. 
Peutêcre se croira-t-il ,et avec raison , moins 
obligé que moi d'entrer en discussion > 
lui qui avait pu mettre une partie de Ses 
principes à éxecution; lui qui, dans T ap- 
plication de sa Théorie à une grande pro- 
vince, avait présenté à l'admiration de la 
France la réunion sans destruction, Téga- 

li- 
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Kt^ civile sans la eonfusion sociale» lafe-^ 

Kcitie publique sanS infortunes particulier 
res > r amour de la Patrie sans fanatisme» 
la sôumision au Monarque sans servitude » 
enfin la combinaison d' une liberté raison** 
nable et d'une autorité nécessaire > aussi no- 
blement alliées entre elles^ que sagemenc 
tempérées ¥ une par l'autre «Il peut se tai- 
re Mr. Meunier > dont l'ouvrage avait été 
glorifié et le nom béni universellement , 
avant ces temps de honte et de crime, où 
ies esclaves V ont appelle séditieux , et où 
les séditieux l'ont traité d'esclave. Mais 
môi> Monsieur > qui n'ai fait> qui n'ai pu 
faire autre chose que de crier dans le désert 
pendant six mois; Moi qui n'ai pu don- 
ner un avis que quand il fallait déjà tour- 
menter son opinion pour l'adaptera des cir- 
constances impérieuses , pour la soumettre à 
des convenances tiran niques , pour Toppôser 
à des calamités effraiantes; Moi forcé de 
pourvoir aux besoins de l'avenir quand lé 
présent dévorait tout; Moi dont la voix a 
été successivement étouffée , dans un lieu 
parceque je disais que les Etats généraux 
étaient portion intégrante de la Souveraineté , 
dans un autre paréeque je disais que le Roi 
estait portion intégrante de la Souveraineté , 
ici lorsque je m' opposais à une déclara- 



tioa 



8 ^ 

tion de guerre, là lorsque je sollicitais une 
proclamation de paix, partout lorsque je 
demandais Tu nion , lorsque je voulais qu'on 
ne reconnut pas le droit d*une partie sans 
reconnaître celui de toutes les autres, et 
surtout qu'on ne consacrât T existence 
d' aucun sans eh poser au même instant 
les limites ; Moi dont les voeux stériles > 
dont les paroles fugitives , dont les projets 
échoués n* ont été fixés par aucune exécu- 
tion-, jugés par aucune expérience, il ne me 
serait ni possible, ni permis de rester muet 
sous le joug d' une sentence , que le nom de 
Mr. Burke porterait jusqu' aux extrémités 
de la terre et jusqu'à la dernière dès géné- 
rations . 

Les éloges par les quels débute cette sen- 
tence seraient un faible et impuissant ap- 
pareil pour guérir la blessure que vous 
m'auriez faite. Moins d* indulgence pour 
mes talens , et plus de justice pour mes prin- 
cipes. Ce n'est pas une grande gloire que 
celle d' erre éloquent; Mr. de Mirabeau Té- 
tait, et Mr.Chabroud l'est, si ses Rapports, 
c'est-à-dire si ses crimes sont de lui, et 
s' il a été autre chose dans la classe des scé- 
lérats qu' un organe méchanique et une 
cymbale résonnante. Ce qui est glorieux, 
ce qui est nécessaire, c'est d'être bon ci- 

to- 
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toiea > d'être homme de bien , et celui là 

ne le serait pas qui, malgré la pureté gé^ 
nerale de ses motifs , aurait rendu tous ses 
talens et jusqu'à ses bonnes intentions nui^ 
sibles à sa patrie ^ par son aveugle confiant 
ce dans les systèmes > par son peu de précau* 
tion à se garantir de C épidémie universelle ^ 
par la présomption d'une jeunesse inexpéri" 
mentée , par le défaut de modération , par des 
spéculations obscures et sans bornes , sur-tout 
parl'ennyvrementd'u/i pouvoir subit j et su^ 
périeur à celui des Rois et des Empereurs 
les plus absolus . 

Certainement , Monsieur , )e me suis trom-- 
pé , c'est a dire que j'ai été trompé , et j'in- 
voque un passage très vrai de la lettre mê- 
me dont je me plains "^wVes^iie^ c/rconsrances * P*g' 33* 
dans les quelles il serait honteux de ttl avoir 
pas été trompé. Mais mes erreurs n'ont été 
funestes qu' à moi , à mes espérances qui 
avaient pour objet unique le bonheur de 
ma patrie et de mon Roi , à mon repos qui 
en était devenu inséparable , k mon exis- 
tence empoisonnée jusques dans sa source 
par tout ce que j'ai vu, par tout ce qui 
s'est fait et par tout ce qui ne s'est pas 
fait. Loin de me les reprocher ces Erreurs y 
je pourrais m' en honorer; je les chéris en 
même temps que j'en gémis ; jugez si je 

puis . 
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puis y voir de grandes fautes. Sans doute 
je suis accablé de mes souvenirs , plonge 
dans r amertume > navré de douleur: mais 
le repentir m* est aussi étranger que le re- 
mords > et celui qui loue mon repentir ou* 
crage mon innocence . Sans doute Mr. 
Mounier et moi nous avons vu s'ouvrir Taby^ 
me du crime et de la misère publique : mais 
il ne s'ouvrait pas au milieu de nos sp/cuta^ 
tions obscures et sans bornes : au contraire 
on s'éloignait de nous pour le creuser» oa 
nous repoussait quand nous nous appro* 
chions pour le combler; loin de s*envelop- 
per de l^obscurite de nos spéculations ^ on ridi- 
culisait la simplicité de nos maximes ^ la cdn^ 
deur de nos sentimens; nos vérités étaient 
traitées de vérités niaises, nos exemples 
d'exemples surannés . Nous posions des bornes 
et on les arrachait ; nous élevions des di- 
gues et on les renversait * Et ces assertions 
que j'oppose ici généralement à des alléga* 
tions vagues i vous les verrez. Monsieur > 
si c'est vous qui êtes notre ac;cusateur, se 
développer, secirconstanci&r , et s'appuier 
sur une foule de faits innombrables : la vé- 
rité frappera sur qui il appartiendra* Sans 
doute Mr. Mounier et moi nous avons dé- 
serté un complot de Meurtre et de Rébellion ; 
ec nous nous applaudissons de lavoir déserté; 
: et 
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^etsans prétendre donner notre opiniott pouf 
régie > sans refuser notre admiration aux 
talens et aux vertus qui se sont déploies sur 
la scène depuis que nous n'y avons plus 
figuré , nous regrettons que tous ceux qui 
comme ^ous avaient taché vainement de 
fermer T abyme, qui comme nous avaient 
combattu vainement le comp/of, n'aient pas 
déserte en niéme temps que nous. Certai- 
nement il est bien hors de doute que Mr. 
Mounier et moi n avons pris aucune part à 
toutes les délibérations qui ont suivi le 6. 
Octobre 1 789. Nous ne croirions pasavoir 
rempli le même objet en restant, et ea 
protestant à telle ou telle séance de nepr^n- 
dre aucune part à des délibérations dans les 
quelles on nous aurait vu présens > tt en- ' 
tendu discutans, obligés de flatter des hom- 
mes que nous méprisions , d*encenser des 
institutions qui nous faisaient horreur et 
pitié, de trahir chaque jour mille vérités 
dans le faux espoir d'en introduire une, et 
dé prostituer le nom sacré de loi à ce 
que Cicéron appellait des actes de brigan- 
dage , quae non magis legis nomen attinganî , 
quam si larrones aliqaa consensa suo sanxe- 
vint. Mais nous ïC a.vor\s déserté an lieu où 
étaient les Meurtriers ec les Rebelles , qu'a- 
prés les avoir combattus k toute outrance, 
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af)rés avoir ^tè forces de céder à leur nom» 
bre > à leurs moiens ; et a la trahison de cq\i% 
qui , devant les combattre avec nous , s'é- 
taient ralliés avec eux ; après avoir réfléchi 
sur-tout que désormais ils ne pouvaient plus 
être perdus que par eux mêmes, que dés lors 
il fallait les abandonnera eux mêmes, ne 
pas leur opposer un genre de résitance donc 
ils s'armeraient , ne pas donner pardesdis' 
eussions contradictoires un air de liberté 
à des décisions arrêtées d'avance irrévoca- 
blement par leur odieux et absurde despo- 
tisme» ne pas porter au milieu. d!eux des 
avertissemens qui , sans les empêcher de fai- 
re le mal, leur apprendraient à lemieux fai- 
re, diminueraient le nombre des dangers 
qu'il fallait au contraire multiplier sous 
leurs pas, prolongeraient leur règne, et re- 
culeraient l'instant si désirable de leur ca- 
tastrophe . Voila ,. Monsieur, pourquoi et 
comment nous avons déserte cqi arsenal de 
trahisons et de sacrilèges; mais notre pré- 
sence avait été, dès le principe, une lutte 
perpétuelle contre les Coupables , et cette 
présence n'a cessé que lors qu'elle nous a 
paru être une espèce de complicité. Dans 
aucun temps nous n'avons marché avec eux 
du même pas. Nous ne nous sommes pas 
arrêtés sur les bords du crime, car nous ne 
: : som- 
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sommes jamais encres d^s ses routes , et 

lorsque dans cette lettre qu'on vous attri- 
bue, je lis cette incroiable profession de 
foi sur Mr. Mounier et sur moi : Quant à moi 
je les honore de n* avoir pas pousse^ leurs er^ 
reurs jusquàdes crimes *, Alors j'ai besoin * pag. 78. 
de r incertitude où je suis encore sur. la 
main qui a trace ces mots, alors il me faut 
tout ce respect que porte avec lui le nom 
de Mr. Burke> toute cette impression pro- 
fonde dont il me saisit > tout cet Océan de 
lumières et de vertus dont il me présente 
ridée à lui seul , pour ne pas m'écrier , en 
adressant la parole à V auteur de cette let- 
tre, quel qu'il soit; „ Reprenez ces éloges 
qui me calomnient , délivrez moi de cette 
estime qui m'offense, et ne prétendez 
pas rendre justice à des hommes vertueux 
du ton avec le quel on ferait grâce à des 
coupables „• 
Pardonnez ce mouvement. Monsieur. 
Vous devez le concevoir, vous qui nous 
avez peint l'honneur en traits de feu, vous 
qui avez regretté ces temps où l'effleurer 
c'était lui faire une blessure profonde . Il 
est encore des âmes qui sentent comme la 
votre ; la délicatesse française n' est pas 
éteinte dans tous les coeurs ; et s'il en est 
un dans le quel vienne encore s'y réunir 

quel- 
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quelque chose de cette fierté brkanniquo 

au sein de la quelle )e me glorifie de re« 
trouver mou origine.» jugez tout ce qu'a dik 
souffrir celui là^comjbien ila du sHndigner,. 
lors qu'avec la cooscience d'avoir toujours 
fait son devoir avec, fidélité > quelque fois 
peutêtre avec distinction» il s'est vu me* 
connu » offensé» accusé par un des hommes 
ou sous le nom d'un des hommes du mon- 
de ancien et moderne» qu'il admirait» res- 
pectait et chérissait le plus;, car on chérit 
dans l'homme qu'on lit l'homme qu'on n'a 
jamais vu; Fénelon n'existe plus» et il au-» 
ra des amis dans ceux qui n'existent past. 
encore . 

En vérité. Monsieur, mon embarras estr 
extrême», et je crains de vous offenser éga- 
lement >. soit en paraissant trop croire à la 
possibilité que vous aiez écrit cette lettre» 
si elle n'est pas de vous» soit en. décidant 
qu'elle ne peut pas être. de vous, si réelle- 
ment vous l'avez écrite • Plusieurs de vos 
Compatriotes que j ai l'honneur de voir ici» 
ne font que redoubler ma perplexité par 
leurs différentes, opinions». Cependant Mr. 
Burke a dargné^ lire au moins mon der- 
nier ouvrage » car fen ai eu sous mes yeux 
l'assurance écrite de sa main» et je me suis 
honoré autant que félicité de son approba** 

tion • 



tion« II y a im combien était ardent mon 
zèle pour la liberté^ mais en même temps 
combien étaient > combien avaient toujours 
été inébranlables & mes principes pour 
la Monarchie Se ma fidélité pour le iWaaar- 
que. Il y a vu jus(|u à quel excès de scrupule 
se portait mon respect pour tous les genres 
de proprieiés .11 y a vu comme je parlais 
de ce Club 9 que j'appellâis le Club domina-' 
ieur & que tout le monde me parait avoir 
ainsi appelle depuis , de ce Cliib le plus 
grand 6c le plus honteux scandale qu' aucu^ 
ne Nation ait étalé aux yeux de Tunivers 
depuis la formation des hommes ea socié*- 
té ^ de ce Club que j'aurais , inutilemeaC 
6ans doute ^ mats perpétuellement dénoncé^ 
si ib fusse resté près de lui, & qui pour la 
sanction de ses horribles & ridicules décrets 
a^a pas laisse 1 Assemblée Nationale plus 
iiiMte, que le Roy ne Ta été pour la sanction 
des décrets de l'Assemblée • Il y a vu enfin 
^el mépris & quelle horreur )e versais sur 
toutes les branches de ce tronc venimeux > 
sur cette Clubocratie te délire de Tesprit 
humain» Se qui bien constamment est au- 
jourdhui la seule forme de gouvernement 
4^tablte en France. Comment donc M/ Bur-^ 
!ce aurait"il pu dire dans cette lettre, pro- 
dttice sous son nom , que si L'expérience ne 

m'avait 
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ni avait pas encore guéri , si elle ne m^ avait 
pas enfin appris quil était indispensablement 
nécessaire , pour assurer laïibertéde la Fran^ 
ce , de commencer par rétablir Pordre , la 
propriété de toute espèce , la Monarchie ; . . • 
si je ne suis pas convaincu que le projet de 
gouverner par le moien de Clubs est le ren- 
versement de VEtat &c. alors je^ mériterais 
que le souvenir des erreurs de ma jeunesse 
politique m^ accompagnât jusquà la fin de ma 
? Pag. 79. carierre^? Après avoir lu le grand ouvrage 
de Mr. Burke> aurais- je été bien venu à 
dire : >> Si Mr. Burke n'est pas convaincu 
yy que les biens du clergé & la noblesse des 
yy Gentilshommes français étaient leur 
n propriété; Si les journées du 5 & du 6 
yy Octobre 1789 ne lui présentent pas une 
yy scène de rébellion, d'assassinats , & de 
yy tous les crimes qui peuvent blesser la 
,^ majesté divine & humaine; S'il ne >uge 
yy pas que l'Assemblée Nationale > dabord 
9^ usurpatrice, est aujourdhui enchainée 
99 sur son trône par les instrumens dont 
yy elle s'est servie pour y monter, tandis 
9^ que le Roi dans sa prison est Tesclave 
„ des esclaves; S'il approuve le déchire- 
9^ ment de nos provinces , la formation de 
yy toutes ces petites .'hordes municipales & 
^ leurs quarante mille Caciques; S'il ne 

,^voit 



^ voit pas le vœu natîoiial sur k consti* 
9^ tutiondans des cahiers presquVuammes » 
,^ aux quels il n*y avait pas un seul mem- 
,^ bre de la nation qui n'eut concouru me- 
,^ diateraent ou immédiatement, quiavaient 
,5 été rédigés sous P autorité de la lot, au 
^y sein de la liberté, dans le calme de la ré- 
yy flexion, au milieu de Tespérance & de la 
yy sécuritépubtiques , & s*il s'obstine a trou- 
yy ver ce vœu dans des Coheiliabules noc- 
,^ turnes, dans des Cohues tun>ultuaire's, 
yy dans des Saturnales dégoûtantes > dont on 
yy écartait , d'où Ton faisait fuir, où Ton , 
yy égorgeait les Nobles, les Magistrats, les 
yy Citoiens sages & honnêtes, les Proprié- 
yy taîres c'est-à dire la véritable nation, où 
yy des Stentors CanniBales, où des Saltim- 
^ banques en démence , où des Bacchantes 
,^ yvres de sang dictaient, en rugissant, 
yy une adresse, un reraerciment , une ré- 
yy solution pour les quels il fallait voter a 
yy travers des hurlemens de bêtes féroces^, 
yy sous des lanternes patibulaires, au mi- 
yy Heu de torches allumées , & de baionnec* 
yy tesrouillées parle meurtre; Si Mr^Burkc 
,^ enfin envie pour l'Angleterre la propa- 
yy gation de tels principes & de tels éxem- 
yy ple^, il n'est plus digne ni d'écrire sur notre 
^y constitution, ni de vivre sous celle dont 
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„ il jouit, Sç je sercii forcç de l'avouçr, \\ 
y^ a, mçrite que cette gloire qui est entréç 
fj avec lui d^ns sa carrière politique, qui 
„ l'y a çouronnç à chaque pas, cesse dç 
99 raccompagnera la fin de cette carrière,,? 

Jç n'outrç riea> Monsieur: ce que je dis 
ici a la plus parfaite conformité avec ce quç 
VQU5 avez di^i ou ce qu'ora vous ^ fait dire, 

N'aviriç? vous lu mon dernier ouvrage, 
quoique donnç au mois de Novembre 1790 , 
qu'après avoir écrit le 19 Janvier 1791 ? 
Le livre dans le quel j'avais précédemment 
rendu conipte de ma conduite aux Etats 
généraux, ne vous seraiç-il connu que par 
les citations tronquées de Mx\ Priestley? 
Pans tous ces cas j'oserais çnçorç me plaia-» 
drç. Je viens d'écrire. Monsieur, pour 
que cç livre vous soit envoie : vous trou- 
verez sûrement juste cette phrase du début, 
je la cite de ménioire, car ma vie errante 
ipç permet à peine d'emporter un livre ou 
vn papier . Ceux ià , dîsais-je , aui veulent 
iabn^nir de prononcer sur • nia conduite , 
f^UVmt fermer ç^ livre quand iU voudront jf 
PU mêfTiç ne l'ouvrir jamais . Eh I qu importe , 
dans les (ie5f /nee^ d'un grand empire , l*idee 
quon doit prendre d'un individu ? Mais celui 
qui prûend me juger , jai le droit di exiger 
quil daigne me çotinaifre • 

Je 
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Je crains > Monsieur» d'abuser de votre 
patience : Je ne suis pas encore sur d'avoir 
le droic de l'exiger . II est temps de borner 
cette lettre, trop longue si vous ne ni'avez 
point accuse, trop courte si un accusateur 
aussi respectable m'impose le devoir d'en* 
trer avec lui dans une discussion bien au- 
çreroçnt détaillée. 

Je ne me permettrai plus qu'un mot . Tous 
ceux qui xne connaissent « diront à l'auteur 
de la lettre du 19 Janvier, que cette devance 
de soi mimé dont il me reproche d'avoir man- 
qué, je l'ai à un tel point qu'elle est chez moi 
bien plustôt un défaut qu'une qualité • Eh 
bien. Monsieur, telle est la conviction de 
moname & de ma raison sur ma conduite, sur 
mes plans et sur leffèt que je crois qu'ils eus- 
sent eû« qlie je n'hésite pas un instant à vous 
répéter ce que je disais, il y a peu de jours» 
à un homme que j'aime et considère pour 
sa loiauté et son esprit, avec qui je n'ai 
qu'une Qpinion sur l'état actuel , mais avec 
le quel je ne m'accorde pas également sur 
les causes, et nous n'en sommes pas moins 
restés unis, parce qu'une diversité d'opi^ 
nions ne doit pas rendre ennemis deux hom- 
mes de bien . Nous déplorions ensemble les 
malheurs présens, il revint tout ^ coupa 
ses anciennes idées ,et me serrant la main» 

B 2 Ahn : 



' \ék*ts^écn3.-t''Uj$ivous aviez voulu f — Mof>^ 
4kur j., lui rejpondis- je > Ce^t moi qui dis auM 
aifrr^5 : sî vo.iiS aviez vouîu > et ce nest pas* 
è /wf ^tt^o/i: le dit . Voilà le kngage de hc 
présomption, dira mon accusateur . Non i 
MQasieurjt,$'€J5t le cri de lii conscience. 

Une réflexion r Monsieur, vient me saî- 
IIP 4an$ cet instante Cette lettre dont je ine 
reprochais toiit à î^&eure la fongueur, je 
$ens qu'il m'est impossible, qu H ne m'est 
pas permis de la fermer r sairs m'arréter 
encore $ur un objet ; il e5t urgent, ce n'est 
pas moi ^ c est la Irance entière qu'il re-^ 
gardent on ne sait ce qui se prépare ^ tous: 
les momens sont chèrs, tous les avis scnit 
preciçux* et cçlui que je veux combattre, 
que je çroîs; dange^ux, se produit avec 
tout le poids de votre nom . 

L*Autçurdç H lettre du i g* Janvier, par- 
mi les^ principes dont il exige que ^e sois con- 
vaincu pour mériter d'être en paix soitavecr 
mot soit avec mes Concitoiénà, range la 
iiéees3Îté de remettre tout préalablement 
dans la même sîtuatiop où tout se trouvait, 
avant la tenue des E/tats généraux.. 

Je suis, moi , çotivaincu du contraire • Je 

suis egnvftinçu que laFrancç serait perdue 

Uth, rçftsource* dès riast^nt où de pareilles^ 
: : * in- 
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^Witioiîs ^e iêraîeli t seùYe mis ttt^upçmuïeT • 
la vitium duait •eulpae fuga , ^i carei -^inc! 
^ttc r^àcreuT très tiacurelle et -uès lé^i- 
me qae nouls -avons d'iKi ^Kccs 4ïe nons 
îprëcî^ice pas dans ira àuti«>. Ne candûans 
s de isL Toiêfnté <les Thierri^^ ^*es Loiû« 
l , dès Henri HI <M3tit3re la roiaoïre des 
St. Louis , des ^Louifi Xïl et desÛenri 4 V^ 
filais aEus^ psrceqne la liberté ^a éré -dés^ 
honorée, defîgufëe ,4JarcfequVlIe^iK>us apara 
ifl3{>ie ^vec Mr. de Mi^beitu, sangttnia.lre 
«avec tAi. £al*nave> loliche et ^^phisti^ue 
^avec Mr« Thouret*» absurde et ^îdicul^ a- 
vec Mr. K^harles Lainetli, abjecte et inso- 
lente avec les Péthion et 4es Robefpîerre » 
«envietisey igflorame^ ing^'ate, Wàale avec 
%aAC ^ anitr-es^, ne la repoussons pas iorsque 
^ndueà elle méiHe«<>QnsacréeparlaTelrgioi}y 
^onsela^ïtepour riiun^anite , ai&nt la raison 
pour guîde et la vérit-é pour compagne^ 
environnée 4'ainou4r et de respect, :*écJai- 
fée, généreuse^ desint-er.essée^ elle se pro 
^uk avecuaJEvequede Laagr^s, unArche- 
V^quede Vienne>avec les Mounier, les Vi- 
ï'heu, les Matlou^t ,4e8 Charapugny^ les Toû- 
lierre, Boianay, Longue v« , Viaiuvilliets, 
tafit 4' autres que je ne puis nomnser, ec 
fdans k fouk ^es ^^Siels |f ^^s^ me confondre • 
jMai^^ ft^ "dic-oa) <m précisécnent pour 

vous 
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VOUS assurer cette Iiberté,que je veux vou^ 
replacer dabord dans l'ancien système • 

Y pensez vous ? Je suppose que ce rem- 
placement puisse s'opérer: qu*arrivera-t-il ? 
Croiez vous que Chacun > une fois resaisi 
de ce qu'il a abandonné > veuille s'en dés* 
saisir de nouveau ? Croiez vous que les Par« 
lemens prononceront encore qu'ils n'ont 
pas le droit d'enregistrer l'impôt ? qu'ils 
demanderont encore les Etats généraux ? 
que le Ministère les convoquera ? Soions 
justes : pourrait-on l'exiger d'eux ? le de- 
vraient-ils après ce qu'ils ont vu ? Je crois 
fermement que soit dans un jpadement » 
soit dans le conseil ^ je m'y opposerais ; ec 
quel désolant sistéme que celui de mettre 
un homme qui veut lé bien» dans la posi<* 
tien de maintenir un mal par la crainte de 
plus grands maux! Mais alors ne voyiez 
vous pas la liberté perdue j lès Assemblées 
Nationales proscrites pour jamais ? Ne 
voiez vous pas des vengeances > dôâ haines > 
un despotisme de Corps, veiigearïcéS ter- 
ribles, haines éternelles, despotisme into^ 
lérable ? Ne voiez vous pas que ces parle- 
mens , autrefois seule & faible digue con- 
tre l'autorité arbitraire, vont sentir au- 
jourdhui que pour leur intérêt particulier» 
& même pour un ordre public quelconque , 

ils 
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IIS doivent £iire cause commune àvéc tUe ? 

Ke vdiez vous pas une ligue ofiènsiVe & 
défensive entre les Edits & les enregistre* 
mens > entre les déctecs de prise de corps 
& les lettres de cachet» entre leS baion* 
iiettes & les gibets? è* c'est là ce qui me 
fait frémir. Si à TEpoque de i^SS on m*eût 
fait plongea dans l'avenir > je me serais ' 
^crié ^ans une seule hésitation: Laissez 
moi comme je suis 9 Cat mon e'tat actuel est 
le comble de là félicité^ de Id grandeur hu^ 
fnàine auprès de Celui que vous me préparez . 
AujoUrdhui même encore > si Ton pouvait 
effacer le passée je voudrais racheter tout 
eèquë )*ai souffert au pri?t d^étré resté sous 
Tancien Régime; mais je ne VèuX pas i pour 
pri}f de tout ce que }*ai Souffert > racheter 
1 ancien régime : la différence est énorme 
de Tun à lautré * 

Vous aurez les Ëtatà généraux > poursuit* 
ôtî i maiâ les anciens Etats généraux # Us 
anciennes ér habituelles Classes *é * iP*S' 19' 

Dabord je répète que je ne crois pas que 
notiS les eussions . Mais de supposition en 
Supposition je Taccorde encore # & alors 
Voici ma réponse ■* 

Premièrement les anciens écats généraux 
ont été constamment ou serviies , ou fac- 
tieux; ou funestes» ou du moins inutiles; 

Et 
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Et de tous ces Conseils l'effet le plus commun 
Est de voir wus les maux , sans en reformer un^ 
voila le langage le plus favorable qu'on put 
tenir sur eux : il vaut mieux n^avoir pas 
d'Etats généraux que d'en avoir de pareils ; 
Secondement ces anciennes classes, ces 
I anciennes proportions habituelles) croit-on 

possible de les maintenir aujourdhui ? Quand 
, Philippe le bel. eut appelle les Communes 
aux États généraux , s en seraient-elles laissé 
exclure? Quand Louis XVI a doublé leur 
représentation 9 la laisserotlt-elles réduire? 
Jl est i dit*on , indubitable que Louis XVI 
* F^tg- 85. n avait pas ce droit * * Mais Philippe le bel 
n'avait donc pas celui qu'il a exercé ? Mais 
votre E'douard n'avait donc pas le droit 
d'iippeller les Communes au Parlement 
d'Angleterre à peu près dans le temps oà 
Philippe le bel les appellait au Parlement 
de France? Mais la questiouserait-elle ainsi 
posée aujourdhui? Est-ce le droit des peu- 
ples qui vient des Rois ? Est-ce le droit des 
Rois qui vient des Peuples ?i'//ej? privilègei 
du peupU anglais sont des concessions de la 
Couronne f disait Mylord Littleton» le pou-^ 
voir de la couronne n^ est- il pas lui même 
une concession dû peuple? 11 faut tonner sans 
doute contre l'abus de ces maximes » il ne 
faut pas même en prolonger trop la dis* 

eus- 



cussion , comme disait sagement votre 
Evéqué de Bath sous la Reine Anne; mais 
encore ifaut il en maintenir la pureté: nous 
avons ici un vœu national bien constant» 
bien régulier» antérieur à tous les désor** 
dres. Poursuivons. Lorsque les Ordres se- 
ront en présence » doute t-on que les Corn- 
snunes > suivant la route fraiée» ne som^ 
îneqt les deux premiers de se réunir à elles? 
Se réuniront-ils ? Je ne crois pas qu'éclairé 
par Texpérience » un seul membre de la 
noblesse veuille sortir de sa chambre. Je ne 
suis pas suspect sur ce point» puisque j'en 
suis sorti une foi^ » & que c'est ïk prêché* 
tnent mon crime aux yeux de beaucoup de 
gens trompés que je révère» & au dire de 
quelques gens trompeurs que je méprise. 
J'étais arrivé aux Etats généraux ami du 
peuple» mais fidèle à la Noblesse» décidé k 
servir les droits de tous & les passions d'au- 
cun • Après m'étre consumé en eâforts inu- 
tiles pour déterminer la noblesse entière à 
se mettre à la tête d'une révolution qui était 
inévitable le 24 Juin » ( la Noblesse polo- 
naise » pour son bonheur & pour celui de sa 
Patrie» a été plus facile à persuader») j'ai 
cru que la Minorité pourrait se rendre maî- 
tresse de cette révolution» & la réprimer 
ta la dirigeant. Il était évident qu'avant 

peu 
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peu clc jours tous les Nobles seraient êrt** 
traînés malgré eux à se réunir aux Com- 
munes > qu^ils y seraient forcés par le genre 
même de résistance qu'ils y apportaient.' 
)'ai cru que le passage volontaire d^une 
minorité qui était généralement vertueu-* 
Sé> & qui me le paraissait alors toute en-* 
tière > lui acquerrait le droit de tenir la 
balance entre les prétentions respectives ^ 
de rompre les animosités , d'établir la 
paix Si la justice > en un mot de pré- 
venir la destruction de la Noblesse s h^ 
excès du peuple > & la ruine de la chose 
publique é J'ai donc passé aux Communes ^ 
a la vérité avec beaucoup de restrictions i 
en bornant. Tobjet de mon passage à la 
vérification dé mes pouvoirs, en m^abste- 
nant d^entrer dans aucun bureau, de don- 
ner aucun avis niéme consultatif*, jusqu'à 
de nouvelles instructions de mes commet- 
tans, & en faisant consigner toutes ces 
déclarations dans le procès verbal; mais 
enfin je suis >entré dans la Salle générale au 
milieu de ces 45 gentilshommes qui eussent 
sauvé la France , je le croîs encore , si par- 
mi eux ne se fussent cachés quelques scé- 
lérats qui ont levé le masque après le douze 
juillet, si la Majorité de la Noblesse, après 
la réunion entière , n'eût encore vu sortir 

de 
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de son seîh quelques individus qui, d*Ësà 
claves orgueilleux qu'ils avaient^ paftf 
dans une chambre, se sont dans une au^ 
tre montres de vils Réelles • & surtout si 
ces Chefs de parti n'eussent etë secondes 
par r imprudence , Timpéritie , & tour-a- 
tour par la présoimption & la fraieur de 
ceux qi;ii devaient en être les premières vïc^ 
tith'es. Quoi qu'il en soit de la causé qui 
est démontrée potir moi > mais qui peut ne 
pas l'être pour un autre» a partir de refTêC 
qui est le même pour tout le monde > je 
déclare qu'aujou)rdhui> plustôt que de sor* 
tir de la Chambre de la Noblesse^ )e me 
laisserais massacrer à ma plate , iipn pas 
seulement pour l'intérêt de la Noblesse qui 
doit être sacré à ses députés , & que fai 
cru fermement servir en 1789 i loin de 
vouloir le compromettre , mais pôuir l'in* 
téret plus sacré encore du peuple & de la 
Nation entière , pouf la consetvatioii de la 
France, parceque l'inconvénient dé trop 
de contrepoids n'est rien auprès dû danger 
d'un seul poids; parceque j'aime encore 
mieux voir la machine embarrassée & ar-^ 
rètée qu'entraînée & brisée > pafcèque les 
quatre ordres & le Sénat de Suède sont un 
Chef d'oeuvre de politique Se de gouver- 
nement > mis en comparaison avec l'ÂSr 

se m* 



wtnbH^e istiique de Flraiice . Los NoT^îes t^^ 
:«stci:ont ^onc au jourdhui k la sommation 
des Commîmes de ^e foindre à elles . Mais 
s'\ lors qii'utie partie de i:es Nobles avait 
prévenu le vœu dés Communes, Idrsrqu^ 
l'autre partie Jui avait obéi , lorsque la. 
Noblesse entière avait fait de généreux 
sacrifices > si après h 25 & le 2^ Juin , si 
après le 4 aoïkt^ on s**est p^rt^ grat^iite'' 
ment aux excèsj aux incendies , aux meur^- 
très , enfin aux crimes de tout genre dont 
le cours n'est pas encore arrêté aujounHxui 1 
qu'arrivera c-îi Grand i)ieu ? lorsque k 
Noblesse entière résistera unahimeitieot & 
perséveramment ? Nous attendrons la moit 
dans nos chaires curules^^oit • Mais lios 
lemmes , nois en^ns., nos amis ^ nos Servie 
teurs , leur imposerons nous k même sa- 
crifice? mais quand nous serons tous per* 
dus ia France sera-t-elle sauvée ? Quand 
Mr. Chapelier aura fait déchirer par les 
Matelots le Frère D*Armes du BalUi di 
Suffren * , ira-t-il le remplacer sur les mers 
de rinde ? Quand M'' Emmery aura feît 
fuziller Mr. de Bouille par ses soldats» 5*6 
porteraTt-^îl sur l'Océan du nouveau mond^ 
pour aéfendre les conquêtes de ce Générale 
le Vandernooc D'Arras sera*c^ii plûS 

îbr- 
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iformîdaMe&pîasd^sîncâ^essé^k k têcedes^ 
Belges Prancak que son confrère ne Ta ^tëà 
la tice des Belges autrichiens ^ Le bacon du 
Maréchal de Broglio^ celui que le grand 
Condé jecca dans ces lignes fameuses > & 
qu*^i) en rapporta pour le laisser aux rnain^ 
ôe ses petits fils > seront-ils éclipsés par 1a 
Baguette de Mr. Merlin ou par la Marote 
de Mr. Biauzat * ? Mr.^ Chabroud fera-t-il 
perdre la mémoire de ce Môle qui malheu-^ 
reusement ne pourrait plus dire aujourdhui 
quit y a loin du poignard des^ scélérats ait 
Coeur de r homme de Bien ?Enûn ces Minis- 
tres d'une nouvelle espèce , destinés à être 
galériens en sortant du Ministère » forçats^ 
dès qu'ils y entrent , répandront-ils sur leur 
administration interne > sur leurs négocia- 
tions extérieures plus de dignité, plus de 
prospérité qu'ils n'en offriront sur leurs 
personnes? et nos.Rabins, nos Bonzes» 
no$ Muphtis, nos Conformistes mitres ou 

non 

* Ç^est lui qui iisaic au commencement jcle V As- 
semblée natioHaJe; le Roi est nêtre pert it no$rt 
enfant . Il est f enfant de la Nation , il est le père 
de V4ssemHée Natfçnale. Nous sommes F Assemblée 
Nationales nous représentons la Nation. Il faut 
aller prouver le Roi : il faut lui dire; = „ Notre Pere^ 
mtrp fils à*ç. C'est lui qvi disait dernièrement que 
touf Ips Nobles de sa province étaient devfffusfeus 
de rage . C'est lui qui opine toujours $up ce ton . 



non mitres > efikceront ils spît par h pureté 
de leurs moeurs .& par le charme de leur 
doctrine j soit par Taboiidance de leurs au- 
mônes & retendue dç leurs connaissances, 
les Pontifes qui ont r^dig^» qui ont signé 
Y Exposition des Principes, M L^nr^ au Pape, 
tant d autres Ë'crits dont la religion &la 
vertu s'honorent I tandis que la théologie 
municipale les condamne < £c qu'un Bou* 
reau Citoien les brûle .^ 

Nous n*en serons pas réduits là, nous 
dit-on . Nous, aurons des forces ; nous 
pourrons non seulement résister > mais vain* 
cre, mais conquérir ^ nous recevrons un 
pouvoir de dehors.... des Princes étrangers 
pag^ ^^'interviendront *. 

C'est une grande annonce que celle de la 
victoire ji & cependant elle ne suffît pas en- 
core i car après avoir, vaincu il faut main- 
tenir • après avoir conquis il faut pouvoir 
garder • C'est un grand mot \ prononcer 
que ce pouvoir de dehors , que cettç iVirer- 
vention de princes étrangers. Ici le juste & 
l'injuste» le droit & la violence ^ le succès 
& le désastre sont bien voisins l'un de l'au- 
tre : un rien les sépare» un rien peut les 
confondre. Quant à moi» je suis prêt à 
verser pour mon malheureux Roi jusqu'à 
la dernière goûte de mon sang. Personae^ 

j'ose 
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j'psçlç dîrç, n'a répandu & ne répand jour*, 
liellement des larme^ plus amères que les 
miennes sur sa dçstinçe si peu méritée ^ 
Personne n'a senti plus vivement que moi 
la plaie faite à l'honneur français par une 
ingratitude dont l'exçinple nç se trouve dans 
l'histoire d'aucun peuple sauvage ou policé. 
Mais je ne sépare plus le Roi de la Nation > 
la prérogative roiale du droit 4.es peuples ^ le 
trône de la liberté . Je ne combats ni pour 
la liberté qui attaquerait le trône > ni pour 
]e trône qui menacerait la liberté • Toute 
Croisade formée sur ces principes , dans la 
quielle des Princes & des peuples généreux 
5'eiig^geront sans autre intérêt que celui de 
Tordre, de la justice Se de l'humanité > pour 
délivre^ un Roi & une Nation misérable* 
ment asservis par une bande de Malfaiteurs» 
la liç de l'espèce humaine > pour assurer 
à chacun ?a liberté, sa sûreté, ses proprié* 
tés, & parnii ces propriétés la première 
de toutes, la faculté de concourir par des 
suffrages libres aux loixqui doivent le gou- 
verner , toute çrpisadç ainsi annoncée , ainsi 
léxécutée, me parait sacrée & doit être heu* 
reuse. Toute autre sera impie & désastreu-* 
se. Elle sera impie & désastreuse, si elle 
fait qouler le sang des yrais amis de la li- 
berté. Or 2^u seul nom, au seul soupçon 
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de rancien régime > vous ailes voir totts les 

vrais amis de la liberté s'éloigner, s'îndi- 
gner, se rallier. Qu'on disserte tant qu'ôti 
voudra sur ce qu'à une époque plus reculée 
on eut dû dire ou ne pas dire , faire ou ne 
pas faire; tout est dit/ tout est fait, 
// faut un nouveau culte. ... 
Les Croisés seront abandonnés , seront com- 
battus par ceux qui devaient faire leur 
plus grande force. Le Régime actuel sera 
défendu par ceux qui en étaient les plus 
grands ennemis. Pour ta seconde fois, mais 
avec des conséquences plus funestes encore, 
on aura donné aux scélérats une armée 
d*honnêtes gens . Le 12 Juillet 1789 c'étaient 
des scélérate salariés qui promenaient dans 
Paris le buste de Mr. D'Orléans; c'étaient 
des Citoiens allarmés qui portaient ce- 
lui de Mr. Necker : le feu^ & l'eau ne 
sont pas plus opposés que ne Tétaient ces 
deux hommes , les complots de l'un & les 
projets de l'autre, les complices du premier 
& les amis du second, ceux qui se ven- 
daient au Prince & ceux qui se confiaient 
au Ministre ; en un instant on trouva moien 
de les faire tous marcher au même but. 
Qu'on ne dise pas qu'il n'y aura point de 
résistance . Il est une bravoure de tempé- 
rament, il en est une4de principe 8c de 
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r^exîon , maïs ît en est une terrible , celle 
qu'inspire le fanatisme; il en est une plus 
terrible encore, Faudaee que produit la 
«erreur, la force qui nait du désespoir. Ils 
connaissaient bien les ressorts du coeur 
humain ces coupables artizans de nos pre- 
miers désordres, ceux qui avaient persua- 
dç au peuple de Paris , aux femmes , aux 
enfens, qu*une armée s^avancait pour les. 
égorger, pour mettre le feu à leurs Mai- 
sops. Le peuple, les femmes, les enfans 
avaient l'esprit aliéné par la terreur, ils ne 
roiaient qu'assassinats, qu inôendies , & 
ils forgeaient des armes pour poignarder , 
ils dépavaient les rues pour lapider les as- 
sassins & les incendiaires . Songe t'on 
d'ailleurs à Fétendue de la France ? Peut on 
^tre partout à la fois ? Peut-on en même 
temps rester & s^avancer ^ Celui même qui 
sera glacé par votre présence , aura été fu- 
rieux à votre approche , & le redeviendra 
après votre départ . Vous recevrez tous les 
[ours des nouvelles calamiteuses & de la 
Ville que vous irez soumettre Ôc de celle 
que vous aurez soumise. Des torrens de 
sang inonderont la France ; des gétiérations 
entières s'effaceront; [e frémis de le dire » 
mais la plus auguste maison de, l'univers» 
ce tronc glorieux dont tes branches mul<« 
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tîpliees; ombcagent eacore aujourdhiw tan,t: 

de trottes & tant de peuple^, SQra peutêcre: 
desséché juaques.dans. sea. racine;»^ ec unO: 
tyrannie de fer ,. une anarchie dégoûtante ,,. 
un démembrement hideux , seront les trois, 
chances, entre les quelles. TEmpirç français, 
expirera,. 

Ah l que le Boi secoue ses chaînes , qu'ils 
les brise , il le peut ; Quq, dans un, lieu sur 
(il en est même en France) il élève sa ban- 
nière .Qu'autour d'elle soient appelles non, 
pas une classe ou une autre, mais les. Fran- 
çais «mais la véritable nation . Que le Gen- 
tilhomme relève son éçusson, que le Pon- 
tife se resaisisse de sa thiare x car ils. n' ont. 
pu les perdre ,et lepouvqir qui les leur a en-, 
levés* est le même^^ qui,, le pistolet sur la 
gorge 1 dévalise un, voiageur dans, le milieu. 
de sa route • Que le Magistrat reparaisse 
gfV«c sa pourpre , qu'il chasse devant lui 
tous ces, êtres, écoujtés , panachés, qui 
rappellent le consul hennissant de Caligula». 
et que la justice se moAtre,. car il n'y a, 
plus de justice eu France , et les Juges dé- 
pouillés ne sont pas même remplacés . Mais 
que la Nation reste ^ cat ellç est tout , et 
rien n'existe que par elle çt; pour elle . Que 
les honneurs, les places , l'approche du 
trône soient accessibles au mérite» auxta^ 
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l^as,^ aux vertus dç tous tes. Citoîens, car 
tous y ont droit, la République est iaté- 
ressçe au déj^loietiieat de toutes les facul- 
tés, qui peuvent la servir, çt persoiine ne 
peut roe forcer à honorer dans un autre ce 
qu' on dédaignerait en moi . Que les Offi- 
ciers municipaux restent, car ceux Jà doi- 
vent bien évidçmment être choisis par le 
peuple, sauf à réduire leuombre des. Muni- 
cipalités, à définir Içs fonctions des Munici- 
paux et à provoquer de aouvellçs élections 
qui soient h résultat du voeu réel des 
Corpmunçs.Quedes Etats, provinciaux res- 
tent, et quVuprès d'eux soit un Commis- 
saire du^ Roi déparçif car Texécution d'un 
çeulj^la délibération çt la surveillance de 
plusieurs sont ce qui constitue une bonne ad- 
ministration. Que les Cpinmandans de Pro- 
vinces reprennent leur poste , car la force 
publique ne peut pas être livrée à'clle mê- 
me , ne peut pas être poussée en sens con- 
traire par vingt impulsions différentes, et 
plus {[ y a de bras., plus il est nécessaire 
qu'ils obçissçnt passivement à, une tête uni- 
que, seule activQ et seule responsable • Que 
ïcs juges de paix soient conservés, car de 
génération en génération des milliers de fa- 
milles devront à cette institution leur re- 
pos, leur honneur et leur prospérité. Que 
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les procès crîmtaets slnstroîsent pttMîqoe-^ 
ment , et que partout un Jury prononce 
sur le fait» mais un /urjf tel que rhumanité» 
la raison , la liberté t'ont maintenu en Angle- 
terre , et non tel que la tirannie , Tignorance 
et des vues meurtrières viennent de le per- 
vertir en France. Que tous les juges, quels 
qu'ils soient > se trouvent réduits à la seule 
fonction, elle est sans doute assez noble» 
d'appliquer la loi , d'en garder le dépôt , d'en 
assurer l'exécution , d'en punir la violation > 
car rien n'est plus funeste à la liberté, a la 
sûreté publique et particulière , que la réu- 
nion du pouvoir législatif et du pouvoir )u- 
diciaire . Que ce pouvoir judiciaire , sans 
jamais être exercé par le Roi , ne le soit 
jamais qu'en son nom et par ceux qu'il aura 
commis : mais que son influence sur eux 
cesse , dès qu'il les aura investis d'une auto- 
rité, dont ils ne sont plus comptables qu'à 
la loi , une fois qu'ils en seront revêtus . 
Que le Roi soit non pas le Chef, car ce mot 
à été imaginé après coup pour indiquer un 
partage , mais le Dépositaire unique et Tor- 
donnateur suprême du pouvoir exécutif, 
car sans cela la responsabilité ministérielle 
est une chimère , et non seulement un gou*> 
vernement juste ,mais tout gouvernement 
est impossible . Que tous ces Clubs Politiques 
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^rspiTatsMfnt jasqu^ati ^dernier , car le Parle- 

3neiK cTEcosse » dans le temps où il outrait le 
pliis les principes de la liberté > proscrivait 
ïcs convtnticides'^zx MVLt loi qui les appellaic 
des Séminaires ie révolte . Enfin , et c'est là 
la pierre angulaire > la base fondamentale 
et de la révolution à faire et . de la cons- 
titution à établir^ qu'un Parlement natio- 
mal se forme au quel appartienne exclusi- 
vement le pouvoir législatif; que tous les 
ans i{ s'assemble > qu'il n'y ait sans lui ni 
loi» ni impôt: ma;is que ce parlement na- 
tional mérite véritablement son titre; qu'il 
soit composé de propriétaires ^lus par des 
|>roprrétaires » car c'est là la naticm . Que 
Torganisatioii de ses parties, que fexei'cice 
de son pouvoir ofirent perpétuellement la 
monarchie , laristocratie » la démocratie 
nifélangées et fondues ensemble^ car depuis . 
Aristote jusqu'à Locke, depuis Lycurgue 
fusqu'à Montesquieu, depuis Xénophon jus- 
qu'à Mr. Gibbon, depuis Ciccron jusqu'à 
Mr. Burke c'est de tous les gouvernemens 
celui qui a Préjugé le meilleur , et les noms 
4e nos législateurs du jour sont bien petits t 
bien imperceptibles auprès de ceux là • 

Et puisque tout l'ancien Edifice escaujoar- 
dhui abattu , que les fondemeas même ont 
étéarrachés , puisqu'il ne reste plus que des 
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matériaux , pourquoi 3 en les retirant où 

gouffre où tous ont été entassa péle méiev 
ne les disposerait-on pas dans l'otdrè le plus 
utile > le plus sage, le seul qnl puisse assu- 
rer la solidité de, ce qu'on va Construire? 
Pourquoi le Parlement d'Angleterre ne se 
reproduirait-il pas, perfectionné encore s'il 
est possible > dans le parlement de France.^ 
Pourquoi , lorsqu'il est certain , lorsqu'il est 
reconnu que les deux ont feu les mêmes éle-' 
'p. 86 /nens *, trouve-t-on impossible quMls aient 
le même développement? Que fait reten- 
due de pays , quand elle n'est pas demésù* 
rée , isi ce n'est de changer les proportionls > 
d'obliger la France qui a 26. millions d'hà- 
bitans et des frontières continentales à entre- 
tenir toujours sur pied une armée de ceïitè 
cinquante mille, hommes^ avec tnoihs de 
Vaisseaux, tandis que l'Angleterre habitée 
par 10 minions d'hommes et environnée de 
la mer , n'entretietît que quarante mille sôl^ 
dats avec plus de Vaisseaux? Pourquoi tou- 
jours répéter que c'est le caractère des peu- 
ples qui doit faire le gouvernement ? Coiïiïôè 
s'il n'était pas au moins aussi Vrai cjue c'est 
le gouyernémtînt qui fait le cairactère déi 
peuples ;comme si les Anglais aujourdhuî 
si fièïSi si généreux , n'avaient pas été vils 
et rampaiis sous Henri VIII. ^ comme si c6 
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^êmè peuple au quel on fait aujouràhui le 

Ibeau téfirocliè de trop estimer la viçd'un 
liomme , de trop favoriser la défense des 
accusés , n'avait pas eu un temps où il fai- 
'sait ruiisseler le sang des innocens sur les 
ïchafaults; comme si 'cette légèreté fran- 
■çaise, tant citée, avait Tien de plus signa- 
lé qile cette mobilité religieuse des Anglais 
'pendant les règnes de Henri VIIL , d^Edou- 
ard Vî.v, de Marie, et d'Elisabeth, Sans 
'doute cie que nousappellions notre Tiers-Etat 
^^ était pas Réellement la même chose que la 
' chambre des Communes Anglaises^ ^Uhom"*?* ^9- 
nie destiné k être Pair du Roiaiime , le frère 
.'de celui qui Test actuellement, le Baronnet, 
le Chevalier ,rEcuier, le Tenancier, l'A- 
"griculteur, le Négociant, le Bourgeois se . 
confondent tous dans les Communes anglat-* 
*sés , au sein de T égalité civile etpolitîqrfe # 
Unis par le seul titre de Citoiens , de Pro- 
priétaires, de Représentans de la nation . No- 
tre Ti^rs au contraire > vu la prodigalité 
toujours croissante des annoblissemens , vu 
la prétention très raisonnable qu'avait le 
Noble d^hier de tie pouvoir plus se séparer 
'du premier Baron Chrétien , vu qn'oh était 
«électeur et éligible sans propriété, a fini 
par se trouver ,à quelques exceptions près , 
réduit à des intrigans avides et à cette en- 
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geancc furreste de Praticiens qui 6nt iaïc mfl|* 
tier coûte leur vie d*abuser de la parole ^ 
d'ecouffer la raison, d^obscurcir la vérité >, 
qui, n'aianc rien k gagnefc que par les dis- 
sentions, frémissent à la seule idée ,de là 
paix , brouillent la grande famille comme ils 
brouillaient les petites , dévorent la substan- 
ce de IVtat comme ils ont dévore celle dés 
plaideurs, et doivent nécessairement en- 
fanter la guerre dexeux qui nont rîencon* 
tre ceux qui ont quelquechose. Mais pour 
quoi les Communes françaises , n*etant 
plus dégradées par le nom de tiers , ne pour- 
raient-elles pas s'élever à la hauteur des 
communes anglaises encore dégradées par 
la qualification de Chambre basse? Quelêi 
seraient alors les obstacles insurmontables 
k rétablissement d'une première chambre, 
q«.elque nom qu'on voulut lui donnera De 
qui viendraint-ils? 'Des Communes? Mais 
pourquoi ne parviendrait-on pas a leur 
faire entendre qu'une Chambre dont tout 
citoien peut s'ouvrir l'entrée par ses servi- 
ces. Que trois cents individus dont les fà* 
milles sont confondues avec toutes les au* 
très dans le corps civique et dans la re*^ 
présentation nationale > nont de quoi ni 
humilier , ni efFraier qui que ce soit, qu'im» 
puissaus pour le mal ils ne peuvent faire 
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<41ie le bien ^«i qne nécessaires ils ne se- 
ront jamais dangereuxv? Les obstacles vien- 
Mdrajeflt*ils des deux premiers ordres, ou 
^ulement deia Noblesse? Mais pourquoi 
le Gentilhomme à qui l'on rendrait ses ti^ 
très et ses décorations, pourquoi le Prélat 
^tt'on rétablirait dans sa chaire, précen* 
draiéntMls qu'un dtre d'iionneur» qu'un 
ministère spirituel doivent nécessairement 
-entraîner tel ou tel degré d'influence dans 
la législation , dans le gouvernement ? De* 
|)uis deux siècles le nobje s'est--il cru moins 
ïioble f et le Poatife moins Ponti& » parce 
qu'ils n'ont "été ni législateurs ; ni gouver* 
«nans ? Ce noble qui parle de son <droit anti^ 
que s comn^ent ignore-t-il que depuis l'éta- 
"blissement de la Monarchie, les premiers 
Stats généraux où les nobles soient entrés 
par leiMT seule cpialicé de nobles , sans être 
|>ossesseurs deliefs/sontles Etats généraux 
de i^Sj^? Ce gentilhomme qui prétend ne 
|>ouvoir supporter l'idée d'Orne Magistratu* 
ce nationale « circonscrite, formant indé* 
pendamment deltti nne branche du pouvoir 
législatif, au quel il peut concourir sous 
'd autres rapports, comment a-t-il fait pour 
suspporter pendant tant de siècles une inar 
^îstrature vénale, immense, exerçant^ ex** 
clasivemcat ce pouvoir législatif, qu elle 
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disputa tt presqù^au Roî en prAendanê 

partager aveclui , et dont elle excluait tout; 
autre ? Pourquoi faut-il que rhomme oisif 
annobli par une charge iq^utile, que le Pu- 
bncaiti devenu noble par son^ argent , que 
l'Artificier au quel on a mis en echarpe un 
cordon noir, se trouvent déshonorés , sHls ne 
siègent pas dans les assemblées nationales 
à coté des Montmorenci > des Bouillon, des 
Criàon» et pourquoi l'es frères cadets de 
ceux-ci ne se tiendraient-ils pas aussi hono* 
rés en représentant le peuple français daiîa 
les communes , que le fut ce Chevalier Sey*^ 
mour qui représentais et défendait si glo- 
rieusement le peuple anglais dans hs Com* 
munes de 1628 , étant petit neveu d*une 
Reine , d'un Protecteur , et d'un Roi d*An^ 
gleterre ? Qui sait d^ailleurs si » dans la corn'» 
position d'une partie de cette première 
Chambre , il n'y aurait pas moien de réser- 
ver encore un hochet pour ïa, vanité des 
nobles grands et petits, anciens et nou-^ 
veaux, sans compromettre Tintéret public » 
et sans allarmer les communes? Enfin le 
sacrifice entier fût il nécessaire, qui donc 
a pu compter qu'il soràrait sain et sauf 
d'une aussi affreuse tempête, sans qu'il lui 
en coûtât rien? Le vaisseau périt, il ew* 
Ê^nce» si chacun ne jette pus à la mer quel* 
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qoécbofie à^ ce ^qijii \m ap|)arcferfit^ tout vf 
s abymen Le Tiers même» si j'ose me permet- 
tre encore cette expression , ce Tiers qui a; 
fsoat à gagner y qui np fefa ai^cun sacrifice 
r^el, croira en faire de très grapds.Tousne 
sont pas encore désabusas de ces illusions > dp 
ces chimères dont les ont remplis des Char-^ 
latans politiques . Baucoup sont encore sér 
duits» ennyvrés je ne dirai pas par ce ni* 
tellement f car. jamais expression ne fut plu^ 
impropre» m»is par cette siuhversion gêné* 
jrâle. On a renversé la pyramide > elleppse 
sur la pointe» la base ts% en T^^ir» le Tiers 
îouit de se sentir élevé» Bes^ucaup ne veu- 
lent pa& voir que TËdifice va ae rompre^i 
€t qu'ils vont se briser en ton^bant» il leu.r 
en coûtera pour descendre j^ et c'est d'eux 
vactuellement qu'on a peine à obtenir Téga*** 
lîté. Et le Clergé? pense-t-on qu'il n'aur» 
point de sacrifices à faire? S'attend-il luji 
même» quelquechoçe qui arrive» à recou« 
vrer la totalité de ses biens ? Çroit-il pos- 
^ sible de dérober à la fortune publiqueThy-^ 
pothéque ent;ière sur la quelle on l'a éta- 
blie ? Ne sera-t'H pas le premier k se rap-^ 
peller cette époque de l'histoire d'Angle* 
terre» k la quelle le Cardinal Pôle vint» 
sous le règne de Marie » reconcilier TEmpi^ 
re Brit^moiquç a.vçç le Sainç-Siége? L^eç 
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BieAs dell^gir^ âtaVettc^t^ aussi âiVtrti»> 
une portion (ionsklërable avait aussi été ac- 
quise par des particuliers • La Reine , le 
FarlemeîDt» le Pape, le L^jgat» le Clergé 
hii même sentirent la nécessité de recon- 
naître le droit des propriétaires , et de ra^ 
cheter d^eux ce qui ne pourait pas être aban^» 
donné. Ainsi parmi nous, il faudra sans 
doute que tous les sièges ^piscopaux soi-* 
cnt dot^s, que quelques établissemensaus^^ 
si utiles que pieux» que les Cathédrales 
par exemple soient restaurées , que tous les 
Titulaires soient réint^gnés pour lem* vie 
bu dédommagés } Mais tous devront subit 
dès ce moment une grande réduction , mais 
d'immenses txtinctions au profit de l^Ëtat 
doivent suivre la mort d'une infînicé de 
possesseùts , mais tout ce qui vient d'être 
acquis légalement par des lai'cs , doit leur 
^tre laissé ou remboursé. La noblesse 
serait-elle donc la seule qi^i se refiiserait à 
des sacriéces commandés par le salut po^ 
blic ? Ce ne seront pas sûrement ceux qui 
en font la gloire > ce ne seront pas les des* 
cendans de cette afitique chevalerie il-^ 
lustrée par tant d'héroïsme et par un si 
p-and oubli de soi méme^ et parmi les 
autres quel sera Tindividu qui osera dire^ 
Périsse la Patrée^ si mon privitege périt f 
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^e le répète dooCt que le Rx)i{xàr iln^ 

il plus que lui ; les mpiens que je proposais 
au mois de Novembre dernier soAt deve* 
nus trop evidemmeat impraticables ^ il y a 
huit mois que je parlais ainsi, et non pas 
d'un mois» non pas dune semaine, mais 
d'un jour 9 mais aune heure à l'autre le 
crime fait de si grands pas! On le croit^au 
bout de la carrière , lors qu'il s'en ouvre une 
toute nouvelle • Aujourdhui c'est la pudeur 
qui est violée jusques dans son azyle , c'est le 
sacrili^ge qui s'établit jusquesdans le sanç*^ 
tualre, c'e$t la nature qu'on oblige à 
se déchirer de ses propres mains • On ou- 
trage les femmes^ on traine les Prêtres , ott 
renverse les autels , on iforce les ilirères à 
boire le sang de leurs frères . Les démago- 
gues ne peuvent plus retenir ces animaux 
fèroces qu'ils ont déchàinés ; les Chefs de 
la. force publique ne savent pas faire obéir 
ceux qu'ils ont voulu commander. Les 
moeurs» la probité, la religion fuient de 
toutes parcâ . La nouvelle législature serai 
vraisemblablement pire que celle qui va. se 
dissoudre. Ce qui reste de bons est disper- 
sé, sans plans, sans accord > sans unité. 
Parmi ceux qui se Rangent du même coté, 
il n'^^y en a pas dix qui aient la même opi- 
nion • Ici la soif des vengeances particuliè-' 
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Ves proscrit jusqu'au nom du bien publié^ 
là des défections sannoncent; de grandi 
talens , toujours dangèrèùîk s'ils ne Veposeùt 
pas surine ^grande vertu v las de défendre 
stérilement Id bonne cause /seml>lènt vouloît 
servir efficacement- la ma\ivà.ise . Il faut un 
^oint Hi'uniori , un encouragement pour leà 
bons ;un soutien ^ourles faibles \ uh frein au 
vindicatif, uhebarrière au transfuge 'j un ap- 
^as à régoîste , \ine force tout kla fois coh* 
centrée, bienfaisante , coactivè , fet ce ne peut 
être que le Roi . )Què le Roi donc , soit par 
lui même,soit par ceux qui parleront en soh 
nom /et dans ces ^principes que je viens dô 
passer Rapidement en Vevùe>etdans les ca- 
hiers portés aux états généraux, tt dans les 
déclarations qu'il nous avait appott^ées lui 
inéme,et dans te grand livre de Tôpinioà 
publique sans la quelle où né peut plùà 
triomplter àujoùrdhùi , et jusqùes dans Toù*- 
Vragè de cette funeste assemblée, car àïi 
milieu d'un déluge de maux quelques bî*» 
^nss'apperçoivent, 

iAf parent ràfi hantés in gurgite vàstd^ 
puîsè Un corps de doctrine complet ; qu'il 
lasse sortir Tordre tiu Cahos; 'qu'il drelsfôfe 
^hè constitution ^ùtïère>ùôivèrselle, adap- 
tée à thàqùè partie et à tout l'ensem- 
ble , organisant les provinces et le Roiau- 
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, %è> et ^ue dans le tnoment où se deploit^ 
ta son étendard > quand la trompette ^p* 
J)ellera la Nation autour de lui , il prpdui- 
Ise cette cdnstitùtioh précédée d'un mani- 
feste dans le quel iPeiposera tout le bieft 
^u'ii nous a voulu , tout le mal que noua 
nous sommes fait, ce qu'il entreprend en- 
trorè pour effectuer Tun , pour Véparer Taa- 
xre , 'et sa constance à vouloir noùs^ faire 
jouir de ses dons , malgi^ l'ingratitude donc 
ïious les avons paies; (qu'un tel manifesté 
peut être beau> quMIdoit être touchant, et 
combien il est fatile!)que la Constitution 
et le Manifeste soient envoies de sa part k 
toutes les .provinces , qu'il circule dans 
rEuropé entière et que ruhivérssoit )ugè 
lentre les Français et leur Roi , entre lana^ 
tion et ses oppresseurs. Bientôt de toutes 
^es Provinces sortiront des Mémoires danà 
les quels on répétera la pKrasé énergique 
^emploiée par le Comté de î^ent contré 
les Côtoriiunes oppressives de i^oi. Les 
•Français ne doivent pas être plus^ esclài>ës 
^es Parlémens que des Rois . Notre nom est Le^- 
'^àh\ Et tous ces mémoires , ainsi que cfè* 
lui du Comté de Kent , setolnt signés ite- 
^rôn; et toutes, tîés Legioiïs viéûdrotit %b 
rallier à la personne ou au nom du Roi qui 
ie$ fera libres , tandis que leur Parlemenc 

les 
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les aura faitfeâ esclaves ) Ëc quieokiqùè sera 
Ik 9 sera avec la nation , la loi et le Roi ; ec 
quiconque viendra du dehorslenr porter uit 
Secours plus imposant par sa présence que 
terrible par son actiqn, pourra se rendre 
h témoignage qu'il sert noblement et éffi^ 
cacement la nation > la loT et le Roi ; Et 
une véritable assemblée nationale mettra 
le dernier sceau à ce rétablissement de 
l'ordre ; Et Tordre ainsi rétabli se main-^ 
tiendra , pourvu que les principes ne chaa^ 
gent pas , pourvu que l'ancien Régi me ne 
veuille jamais se remontrer > 

Pourvu que 9 dans le cours d*un Rtgnefio^ 
tissant, 

Rome soit toujours libre ^ et César tom 
puissant • 

Pardon, Monsieur, de c'etlè excursion 
sur des objets que je reprendrai avec plus 
de développenrent j si le soin de mort hon- 
neur; & si mon respect pour votre per- 
sonne me commandent la' témérité de me 
mesurer avec vous . Mais tette espèce de 
réponse que je fais à une lettre publique > 
est par conséquent destinée elle même à 
la publicité, 8c vous voiez quels grands 
intérêts m'ont entrainé à traiter cette der* 
nière question • Je puis étte dans Terreur : 

mais 
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mats quand }e crois ma patrie perdue^ si 

ceux qui doivent la sauver adoptent telle 
on telle mesure % je serais coupable de ne 
pas le dire , & de mettre le danger de la 
chose publique, si jai raison & quç)e me 
taise , en balance avec le risque . de mon 
amour propre si je parle &\ue jemetrom*» 
pe. Toutes les fois que je vous rendrai 
compte de ma conduite, ce sera toujours 
avec un ton ferme & imperturbable , par- 
ceque,» comme je Tai dit, il n'y a que moi 
qui soie en moi pour me juger ; dès qu'il 
sera question d opinions générales, je n'ou- 
blierai jamais la réserve avec la quelle oa 
doit parler devant son maître, & s'il daigne 
me permettre de m'instruire avec lui> il 
ne révélera pas une seul© de mes erreurs» 
sans acquérir un nouveau droit à ma re- 
connaissance . Quintiiien disait .^ hs^ muU 
tum profedsse sciât , cui Cicero valde placebit « 
En vérifé quand je lis Mr. Burke > je ne puis 
pas croire que je n'aie fait aucun progrès « 
Croiez au moins. Monsieur, que ce res- 
pect pour Tai^tiquité , que cette circonspec- 
tion à attaquer même les abus , que cette 
«âge lenteur & cette marche graduée de ré- 
formes insensibles, que vous recommandez 
avec un jugement si excjuis & des expres- 
sions si pénétrantes , étaient des principes 

for- 
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J|)rtçn[ieii^t inculquas dans, ttuprt «îapxkx Jfe 
les avais fait passer dans le Cahiei; de la» 
îî^oblesse de Paris rédige par moi. JVws. 
plein des avis de Moni;esqu|eu ; jje Tentent 
dais toujours, me rçpqcer. quej r ignorance na 
aucun doute, même en, faisant les plus grands 
maux ; que l'homme, ^claire tremble^ encore 
en faisant les plus grc^nds biens ; qu^en sen-, 
tant les abus, anciens^ en voiant, leur, cqvreç-- 
lion, il yoit encore , les abus de la cprreçtion^ 
même * .. Mais il ne s.'agissait plus, de Cor* 
rections. , riea n^çtaît; pliis , tout ^tait \^ crçer ,1 
presquQ dès le premier insta^nt de/mçs.tra-» 
vaux • J eusse respecté tel abus existant,, 
que je n'ai pas cru, devoir rçtahlir quand, 
îl était détruit.. Avant le faoïeux incendie, 
qui dévora yotre. Capitale pendant six 
jours entiers, Londrç était mal bâti, ses 
rues çtaient éttojtes & dangereuses y ses 
maisons insalubres, & çxposçes à ^ous les 
accidens.Si^j'eusse ét^ du conseil de Ville* 
je n'aurais, sûrement pas dit Iq i Décembre 
1666: il faut, mettre le feu à Londjre,% et le 
réduire en cendres ; Mais je n'auraia pas dit, 
le?: il faut rebâtir LfOndre comme il était. 

Je 

* Voiez la Préfiice.de TEsprît desloiî^* Je ne croîs, 
pas me t];oniper de. quatre mots dans mai citation » 
& je suis bien sur q^ue ces quatre mots ne font 
lien au s^n% • 
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Je suis, avec le respect et radmîratîon que 
je m'honore de ressentir si, profondément; 
|pur vous> 



Monsieur 



Votre très humble et çr^t 
obéîssanL Serviteur i 
LALLy-TOLENDAI, 



A' Florence ce so Juin 1^91 



\ 
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POST-SCRIPTUM. 



9 JuilUi ^ 




Hî Monsieur» au milieu de quelles 
agitations \e reprends h, plume! Que de 
flics, & quels foies se sont passes ''depuis 
ma lettre écrite & pendant qu'on rimpri- 
mait! C'est le 20 Juin que je la termi^nais ; 
le 20 Juin j'exprimais à Florence le voeu 
que le Roi brisât ses chaînes , qu'il adressât 
un manifeste* à tous ks Français, & le 20 
Juin le Roi écrivait à Paris la première 
partie de ce manifeste, le 2i il brisait sei 
chaines y le 22 il en portait de nouvelles, 
. le 25 il était ramené dans sar prison ! Le Frè- 
re du Roi échapait à la captivité, & le Roi s'y 
trouvait replongé plus que jamais !:Le plus 
miâérabie obstacle, aussi facile à prévenir 
qu'à écarter,. avait fait échouer un projet 
au quel tenait la destinée de la France • 
Hélas! elle est peutêtre perdue sans res- 
source cette malheureuse France , car ces 
insensés ne savent ai ce qu ils font ni où 

D ils 
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Ils vont . Ils ne volent pas ' que Pabymo 

qu'ils creusent sous le trône va les deVo- 
jer eux mêmes; que le jour où ils n*au-^ 
ront plus de Roi , Therbc croîtra dans une 
partie de leurs villes , le sang ruissellera 
Sans d'autres; que celles qui seront sau-? 
V^es ne le devront qu'à la bonté qu'auront 
çue leurs voisins de les conquérir» ou k 
la nullité dont elles se 'seront frappées elfes 
mêmes en se séparant de PEmpire. Mais 
$i toute espérance n'est pas encore éccin-nt 
te, s'il est encore quelques sauveurs poun 
ce Roi & ce peuple également à plaindre ^^ 
^h ! laissez moi vous conjurer > vous, Mon^ 
^ieur, dont les avis sont écoutés comnoQ 
une inspiration du ciel, laissez mot conju^ 
fer tous les amis non pas seulement du 
Roi , non pas seulement de la Nation , 
inais de Thumanité , de se réunir H Vous 
pour persuader aux chefs de cette noblç 
entreprise > quels qu'ils soient, qu'il n'y 
fi plus de salue à espérer sans la proscrip- 
pon de l'ancien régime , qu'il n'y a plus 
de trône solide à établir que sur Içs bases 
de la liberté publique & individuelle, et 
qu'enfin le Roi & la Nation sont égaler 
naent perdus, si on les sépare l'un de l'aU'î 
tre. Si vous saviez. Monsieur , combien 
lï'années je viens de vivre en peu de jours! 

Si 
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$1 je pouvitîs dire tout ce que j'ai su > vu, 
entendu! La liberté du Roi m'avait rappelle 
à la vie; sa cÎQinçnce, sa modéracioa , soa 
respect pour ses vrais eagagemens, soa 
voeu manifesté pour régner sur un peuple 
libre me remplissaient d'espoir, je volais 
près de lui, j'allais lui offrir tou: ce que 
ses malheurs m'ont laisé de facal:és ; \p 
suivais unç foule de Français, aussi zèles, 
aussi' transportés que moi :. mais quelle 
.inquiétude profonde, était venue tout-à-- 
coup se; mêler à nos transports ! Comme 
nous craignions que la plus juste , la plus 
sainte des causes ne fut. dénaturée, pro- 
phanée*, ruinée à jamais; que. la probité 
ne concourut elle même a sa perte, que 
les préjugés ne luttassent contre l'évidence; 
<jue la constitution d*un empire ne se pré- 
sentât encore à quelques esprits comme 
une intrigue de cour * que d'autres ne se 
crûssent encore au temps de Pharamond 
& de Cluvis, à l'invasion des Francs dans 
les Gaules, & ne parlassent encore au droit 
de i'epee ; sur-tout que la division ne sé- 
parât dans le fait ceux qui étaient le plus 
unis par l'intention, qu'on ne ^sacrifiac 
l'intérêt du présent ainsi que l'espoir de 
l'avenir aux aifections du pissé. Se lu'oii 
. n'en vînt au point d'aimer mieux n'être pas 

D 2 sauvé 



fauve qné Técre pAf tels tnoîens Se paè 
telles personnes ! Victimes infortunées d*un 
complot de brigands & d'un rêve d'insen* 
SeSj mais victimes iaussi de votre désunion 
& de votre imprudence > quelle leçon pourra 
donc vous instruire ? Les mëchans qui ^ 
depuis le commencement de cette funeste 
révolution» ont marché ^constamment du 
même pied , en phalange serrée , accueïU 
]ant tout 0e qui voulait la grossir /& ten* 
dant toujours vers un bue unique , ces mé- 
chans ont senti leur audace doubler avec 
leurs motenSi quand ils ont vu les gens de 
bien s'égarer çà & là, ne passe pardonner 
la disparité d'une reule nuance dans les 
opinions , résister même aux avis de l'ex^ 
périence & à la loi du besoin » se refuser k 
une marche commune parce qu'ils étaient 
partis d'un point différent, & ne vouloir 
Jamais céder k la nécessité de se réunir 
parcequ'une fois ils avaient eu le tort de 
Se séparer. Eh! mon Dieu, ceux qui veu*^ 
lent le bien craignentnls donc de setrouvei^ 
jamais trop nombreux? Ah! qu'ils se re^ 
joignent de partout, qu'ils ne se quitterft 
limais, & ils auront encore assez k faire. 
Qu'ils oublient une ancienne diversité d'o^ 
pinionsx en voiant les scélérats se sacrifier 
leurs jalousies Si leurs haines réciproques « 

Quo 
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Que chacttii ait k bouiitt foi dt ût juger 
que ce qu'il entend i de ne pas parler d< 
ce qu*il ignore 4 Que tous aient la confiant» 
ce de se communiquer leurs pensées sur 
ce qui a écé l'objet de leurs réflexions • 
Qii'on n'interroge que la conscience » qu'on 
n'écarte que les passions , qu'on s'avertisse 
mutuellement des erreurs qui peuvent 
échaper» mais qu'on se dise bien que si 
un honnête homme se rend coupable d'ea 
écarter ^n d'en décréditer un autre /il eit 
est puni au ménje instant par raffaiblisse** 
ment qu'il porte dans tout son parti « 

Et Vous qui ne filtés jamais plus sacr^ 
pour moi ( vous qui me l'avez toujours ét(^ 
quoiqu'aient pu. vous dire vos flatteurs 
êc les ennemis de la liberté ^ c'est k dire lei 
vôtres; vous qui n'avez pas su tout ce que 
Je souiTrais de supplices » lorsque le .17 Juil-* 
let 1789 je vous escortais marchant à 
i'hotel de Ville ( vous qui ne m'avez pat 
v& à vos cotés > & qui ne pénétriez ni mott 
effroi ni ma vigilance, quand mille épée* 
croisées formèrent sur votre tête cette 
voûte d'acier sous la quelle on vous fit ar* 
river à la maison commune; vous auprès 
jde qui l'on m^a fait un crime d^avoir élevé 
U voix ce jour lï,Si qui cependant aviea 

/ 
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entendu lé Pelijile m'âppellerpar mon nptii 
& m'oid'onn^r de parler; qui' cependant 
lîî^avîez entendu parlef à ce peuple de vos 
bienfaits & de ses devoirs dans ce jour où 
Ton n'osait lui parler que de ses droits & 
5e sa puissance; qui cependant aviez cû^ 
tendu ce peuple, entraîne par moi, vous 
jurer avec moi de verser jusqu'à la der- 
nière goûte de notre sang pour votre auto* 
tite légitime ; qui cependant aviez du éprou- 
ver quelque Consolation en voiantla bien- 
veillance populaire accueillir celui qui 
vous ^tait fidèle à la vie & à la mort (aussi 
comme ils se sont hârés, comme ils ont 
travaille pour me Tenlever!) vous que. 
dans cette fameuse nuit du 4 Août, pen* 
dant la quelle je n*avais pas profère un 
Seul mot, je faisais proclamer Kt^taiirateuf 
de la liberté Française i pour les avertir dm 
moins dé ne jamais abuser contre vous de 
ce qu'ils reconnaissaient vous devoir; vouS 
dont , un mois après, je deTendaîs la sanc^ 
tion en présence des ambassadeurs da 
Palais Roial qui m*àvait envoie annoncer 
ma proscription, & qui le lendemain m^t^ 
*tdit ma tcte à prix ; vous qui savez, ainsi 
que la Reine & votre auguste Frère, quelle 
'a été ma conduite le 5 & le 6 Octobi-e ,k 
partir de Tinscant bu jeus entendu lediav 

logue 



ïoguè de cet infertiat Mirabeau & de ce 
vertueux Mounier; vous enfin à qui je n^ 
rappellerais aucune dé ces circonstarides i si 
Vous étiez triomphant & si je n'avais hù^ 
soin de vous donner de la foi danS niés 
paroles, ô mon Roi, quelle injustice dtt 
ciel vous fait donc recueillir autant de Ca- 
lamités que vous avez mérité de bonheur f 
Eh! quoi, le fils de Charles premier, chassa 
de Worcester, seul avec le fidèle Derby ^ 
erre pendant quarante & un jours de ca-* 
bâtie en cabane ; une proclamation à pro^ 
tnis la mort à qui oserait le recevoir & deâ 
trésors k qui le livrerait; les Soldats dô 
Crumwell Tenvironnent pàlrtout; tantôt iltf 
$*arréten€ à la porte de la. métaierie dans là 
quelle oii lé cache > tantôt du haut d'iifl 
chêne il les voit se reposer 5ôus îè feuil- 
lage qui le sépare d'eux; soii secret est 
livré à plus de cinquante confidens , & 
pas un ne le trahit, tous le servent i tous 
le guident, il est en sûreté. Lé petit fîlâ 
de Jacques II. vaincu à CuUoden , fugitif* 
errant, mourant de lassitude & dé faim* 
êîitre seul au milieu des montagnes dàïià 
line maison dévouée an parti vainqueur} 
il ne dit qu'un seul mot: le fis de vos Rôti 
nous demande azylé § il se livré à vous$ 

Se coûté la &miiie est à ses geûoax ^ deg 
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.ennemis deviennent ses sauveurs • MaiV 
guérite d'Anjou , vaincue à Hexam > 
fuianc dans une forêt d'Ecosse avec son 
Roial en&nt à demi nud , est investie 
par une bande de voleurs , elle nomme 
son fils» elle le leur confie» & le fer tom^ 
be de leurs mains , la vertu renaît au 
sein du crime > des voleurs se di^pouillenC 
eux mêmes pour vêtir Tenfant du Roi » 
des assassins sauvent les jours de la Reine 
& de son fils • Et des Français , des Fran* 
çais! ont ose porter les mains sur Louis 
XVI & sur toute sa famille ! La nature a été 
outragée autant que la roiauté! Les enfans 
en pleurs ont été arrachés des bras d'une 
mère expirante. Un homme k qui le sang 
de S^ Louis, a qui le sang des Césars ne pa- 
rait pas encore assez pur pour prétendre à 
ses respects » a osé placer son coeur d'airain 
entre le Roi & son auguste compagne » pour 
leur oter jusqu'à la consolation de con« 
fondre leur larmes & de soulager leurs 
douleurs. O' comble de la honte! O^ délire 
du crime! un. maître de poste est venu 
se vanter k rassemblée ns^tionale d* avoir 
voulu assassiner k Roi, d'avoir dit à ses 
défenseurs: yous ne Vaiirez que mort 9 Se les 
législateurs ont été au col de TAssassin» 
ils seraient donc tombés aux genoux de 

Ra^ 
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RavaillacPUn de ces législateurs^ le neveuL 
de Damiensy si Ton en croit les papiers pu*» 
blics *, a réclame des couronnes civiques 
pour les deux forcenés qui ont couché ea 
jooc la famille royale . Un procès s'instruitt 
les victimes sont accusées, les meurtriers 
sont accusateurs» c'est une trahison d'avoir 
fui du milieudes Assassins, c'est un parjure 
de n'avoir pas tendu sa gorge au couteau* 
Une assemblée qui n'a existé que par le 
Roi f va décider de l'existence du Roi • 
Mr. D. P.. •/Mr. F....... Mr. D'A....^ 

Mr. 1. P....^... qui ont prêté serment au 

Roi de juger ses sujets e;i son nom , se por« 
tent pour juger le Roi au nom de ses sujets» 

L'avocat T a été interroger Loui© 

XVI ! B sera sans doute le Bradshavf 

de la Commission >& les boucheries de 
Paris nommeront au scrutin le Harrison ** 
Français. Non, si le mot de Brutus mont- 
rant n'est pas une affreuse vérité j si la vertu . 

est 

** Filsd'un boucher, juge de Charles I, Ct)loneldans 
les troupes natipnales du long parlement» &qui^ 
lorsque Crumwel vînt casser ce parlement, arra- 
cha l'orateur de sa chaire, & le jetta hors de la 
salle , comme peu de temps auparavant un char^^ 

. ^etier ami du boucher', et colonel national ainsi 
que lui , était venu arracher de ce m^me Parle- 
ment quarante membres tj^u'^xi' ne jugeait pas 
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MC autre chose qu^un vain nom , si la 
destinée des peuples, si U vie de ThoninM 
ne sont pas encrainées par une aveugle ha- 
sard, s'il est enfin quelque moralité dans 
les actions humaines & si ces actions ont 
un juge, tant de forfaits ne peuvent rester 
impunis , & ie Ciel doit être impatient de 
se justifier • 

Que faites vous cependant , t mon Roi ^ 
mon malheureux Roi? Que ne peut ma 
voix traverser en un instant & la distance 
qui nous sépare, & les geôliers qui vous 
obsèdent! De combien de pièges vous allez 
être environné! Les Monstres! ils vous arra- 
cheront d'avec votre épouse &, vos ei|faii5^ 
& ils vous enverront vos Ministres, qui 
sont les leurs. Narcisse viendra répandre 
devant vous des larmes régicides, vous in- 
viter k la confiance, vous porter à la fai-» 
blesse, vous plaindre, vous égarer , vous 
trahir, vous perdre . Lind^ney ! Southàmpton ! 
Henfori! Richmond ! noms immortels, Mi-» 
nistres généreux de Tinfortuné Charles j 
vous allâtes devant ceux qui avaient osé 
se faire ses juges, réclamer la resporisabi* 
lité de ses conseils < l'inviolabilité de sa 
personne, & demander à mourir pouf lui: 
les Ministres de Louis XVI ont songé a se 
faire déclarer irréprochables ^ oni: signé 

lor* 



Tordre de l'arrêter, & se 90ttt mîs à. se 
place pour sanctionner & pour sceller les 
décrets qui le dépouillent desa roiaute,. dft 
sa liberté, & qui menacent ses- jours. 

Et ce seraient la ceux dont vous écoute*'» 
riez les conseils , Prince aussi infortuné' que 
peu digne de letre! Ah! n'en prenez que 
de vous même, de votre. coeur qui esc si 
pur^ de votre conscience qui doit êtr e $i 
calme , de vos df oits qui sont si sacrés • 
Enlevez vous \ la hauteur de vos glorieuses 
infortunes & des causes qui vous les ont 
attirées. Parcourez l'histoire. de tous les 
Princes malheureux, & voiez sî aucun a- 
pa se glorifier de Tétre comme vous» 
Lorsque Tarquin perdait son trône, i^^ 
avait écrasé Rome du poids de son orgueil» 
il l'avait souiUéepar son infâme lubricité;» 
Quand les Provinces unies ont secoué le 
joug de la Monarchie Espagnole, leur pa^ 
tience avait été lông*temps lassée par 
Tavarice ôt ^inhumanité de leur tyratf. Si 
les Colonies anglaises se sont séparées de 
la Métropole , on leur, refusait une rer 
présentaktion dans le Corps National *« 
en voulait les taxer sans leur consens 
tement • Enfin ce Charles premier lui 
mêmej si intéressant, si vertueux, dont 
|a loors fut uvL §i grand wimcp dont l'Aa^ 

gle- 
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gleterre désavoue , plètirê & cëlèbrë 1« 
i^artyre tous les ans» ce Charles L n'^taîc 
pas sans erreurs: toujours juste par Tiii'^ 
tentioQ> il ne Tavait pas toujours ^té par 
le fait: ^ga:rë par Tëxemplé de ses prédé- 
cesseurs » il avait trop attaché l'idée de droit 
à une possession plustât soufferte qu^auto^ 
risée: il n'avait rien voulu acquérir , mais 
il avait voulu conserver ce qu'on n'aurait 
par dû lui transmettre: il avait «longtemps 
suspendu les Parlemens $ il en avait cass^ 
quatre: enfin il devait expier le supplice 
de Strafford , & lui même le reconnut • Mais 
vous, modèle de moeurs, de bonté, de 
désintéressement , ce n'est pas le ressenti* 
ment qui vous poursuit , c'est Tingratî^^ 
tude qui vous accable • Si vous êtes tom* 
bé dans l'abyme du malheur , si vos droits 
ont été méconnus, vos amis immolés ou 
dispersés , vos parens dépouillés & mena* 
ces , si vous avez écé insulté par ce qu'il y 
a de plus vil sur la terre, si le canon a 
été braqué contre votre demeure, si vos 
défenseurs ont été massacrés , si le poig^ 
nard a été Içvé sur votre tête , sur celles 
de votre épouse & de votre fils, si vous 
avez été j^etté dans une prison & mené 
comme un criminel sur les grandes routes 
de vocre roiaume^ c'est parceque vousavei 

été 



i^r^ au devant de votre peuple > parceque 
]asde chercher en vain les moiens de nous 
rendre heureuxr, las d appeller inutilement 
auprès de vous tous ceux dont vous enten-* 
àiez admirer les vertus ou vanter les ta« 
lens, las d'exister toujours entre des minis* 
très qui se déchiraient & des Corps qui 
se combattaient, las d^ëprouver toujours 
des résistances partielles depuis les Parle* 
mens sous Mr* Turgot jusqu'aux notables 
sous Mr. de Calonne , vous nous avez tou« 
assemblés, parceque vous nous avez dit : 
Que vos Députes viennent concerter avec mai 
les loix qui doiient assurer votre bonheur ; 

Ïmils viennent fixer & consentir pour vous 
*impôt; qu ils entrent avec moi en partage 
de V autorité que m^ont transmise mes An-^. 
cétrès, après l'avoir re^ue des vôtres. Je ne 
veux garder que celle qui m^est nécessaire 
pour votre félicite'. Je veux cire le Roi juste 
d^un peuple libre & heureux . Que tous Us 
privilèges iniques cessent 9 que tous les abus 
de pouv&ir disparaissent ; Ne refusons à la 
Patrie aucun des sacrijkes quelle réclame; 
Je suis le premier h en donner V exemple • 

Voilà Yosi crimes. Sire: combien doit 
être fier celui qui les a commis! Combien 
doivent trembler devant un pareil coupa- 

blçi s'il seat sa dignité 1 les inventeurs de 

ces 
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CCS nouvelles vertus accueillies au moment 
de leur création par le mépris & Téxécra* 
tîon de rhùmanité! Remontez, remontez à 
la place d'où ils ne pourront jamais vous 
faire descendre . Vous voilà , Sire , offrant 
ce grand spectacle digne des regards du ciel 
C^ de la terre y an homme vertueux aux 
prises avec l'adversité . Soiez le Béiisaire 
des Rois • Votre prison esc devenue plus 
tJtroite, mais votreamea repris sa liberté; 
elle Ta reprise le jour où a été connue vo* 
tre protestation. Sur-<out ne vous laissez 
jamais persuader de k désavouer; c'est à 
elle que tiennent aujourdhui tous vos 
droits, toutes vos espérances, toutes les 
nôtres 4 c'^st là que la Nation doit vous 
trouver pour vous secourir, c'est Ik que la 
Postérité vous cherchera poas vous juger* 
Plus cette protestation est simple, plus elle 
est forte; Moins on la trouve étudia, plus 
'on voit qu'elle a été profondément sentie. 
Laissez tous les Facttims des avocats usur- 
pateurs venir se briser contre ce Manifes-- 
te roial • Croiez qu'il . sera défendu con- 
tre eux avec un grand avantage . Croiez 
qu'ils ne répondront jamais à tout ce qu'il 
renferme k Je connais leur manière, je les 
vois déjà choisir quelques articles, les uns 
iDsignîéaits > d'iiutres qui se ressentant de 

la 
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h'pv^êciptuûon^si^ milieu de la quelle vous 
les avez écrits, a'exarimenc peutécre pas 
assez clairement votre intention • Ils les^ 
travailleront, ils les corrompront avec cet 
arc des Laubardemonts qui est easentielle- 
ment le leur. Ils lépondront ensuite noa 
pas à ce que vous aurez dit> mais à ce quMs 
vous auront fait dire, et ils y répondroac 
par des dëclamatioiis vuides de sens, par 
un Ignoble persifflage > avec ce mépris de 
la vérité qui est une de leurs vertus > avea 
ce défaut de dignité qui a été leur carac- 
tère constant, & dans ce langage qui , au 
lien de présenter la noble iîerté d'un bomr> 
me libre qui se sent digne de l'éti-e , n^oiFre 
que rinsolence d'un esclave révolté. Il» 
^ront leur métier > Sire, & vous ferez le 
vôtre. Vous abandonnerez les articles in*> 
signifians, vous expliquerez ceux qui ont 
pu rester obscurs ^ vous dédaignerez ce qui 
ne peut vous atteindre, Votre ton sera 
toujours celui de la noblesse, de la can- 
deur, de la simplicité. Vous ferez publier 
ensemble & leurs écrits 8ç les vôtres: 
ainsi le pratiqua ce Charles I. aussi ferme, 
îiussi sage dans Tadversité., qu'il avait ét^ 
faible êç imprudent pendant le temps de 
Sa puissance; ainsi le conseilla ce Falkland', 
le plus âdèle ami du Roi parce qu'il était 

le 



le plus noble soutien de la liberté» ce 
Falkland qu^ brava les fers en attaquant* 
la Monarchie absolue, & qui reçut la mort 
en défendant le Monarque dépouillé. 
' Ne soiez pas troublé par ce n^ot eifraiant 
àe parjure quMs vont faire retentir de tou* 
tes parts . Demandez leur ce (jue c'est qu'ua 
Serment exigé avec l'appareil de vingt 
raille poignards. Demandez leur ce que 
c'est que le Serment de maintenir ce qui 
ne peut pas être & ce qui. n'est pas. De- 
mandez leur si vous n'auriez pas à vous 
justifier bien plustot d'avoir prêté un tel 
serment que de l'avoir rompu » & si aatrd 
chose que la force Se la nécessité peut 
vous excuser aux yeux de la France d'avoir, 
souscrit de pareils engagemens * ? Deman«. 
dez leur ce qu'ils ont fait du Serment que 
tous tant qu'ils sont, administrateurs^ mi^ 
litaires^/juges, avocats, vous avaient prêté 
\ dans lin temps ou dans ijin autre; ce qru'Us 
ont fait du Serment qu'immédiatement 
avant de se. réunir > touà avaient prêté à 
leurs com'mettans, & de quel droit osent 

■ ré- 

^ S*ii êvêif depiudii de m^i if éviter tes tineessîont^ 
disait Charles i. k une époque. où il ne s'agissait 
plus de l'extinction des abus , mais de l'anné^antis/- 
sèment de Ja prérogative* roiale, eihs m'auraient 
rendu plus digne qu* aucune autre attf on de ma vie% 
€itTt regardé cêmene fcmpemi de eues si^e$$. 
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r^Iamçr là foi du Serment ceux qui ont 

commencé leur existence en décrétant par 
une loi Solemnelle qu*rls seraient parjures. 
Demandez; leur enfin si» même dans leur 
doctrine» dans la doctrine de la sainte in^ 
^urrection qu'ils ont réunie avec la mainte 
inquisition 9 il n& vient pas un terme où tous 
-les liens sont dissous» où Tinjustice prodt^it 
rindépendance» où Tinfidélité d'une parti© 
contractante affranchit l'autre de son^ en- 
gagement, & demandez leur ensuite si 
l'extrémité» à la quelle il leur a plu de se 
4lire réduits », a jamais approché de celle où 
ils vous ont conduit i si la clôture d'une 
salle pendant deux, purs destinés k des tra- 
vaux nécessaires» si une irrégularité de 
formes au milieu des concessions bienfai- 
santes & immenses que vous faisiez le 23 
Juin» si l'approche de troupes que. vous 
aviez appellé^s pour la sûreté publique » & 
que vous avez écartées dès que vous avez 
su qu'elles allarmaient la liberté» peuvent 
se comparer avec les 5 & 6. Octobre .« avec 
le â8 Mars &; le 18 Avril i si vous, êtes le 
seul qui n'ayez pas le drciit de résistance à 
Foppressioni S'il est de principe qu'un Roi» 
qu'une créature humaine quelle qu'elle soit» 
^oive rester à la merci des libelles ^ des in- 
imités » des menaces » des poignards de vingt 
. > . Ë mil- 



millions d*hommeSi sans pouvoir nonseo!^ 
Jement se défendre, mais méme^se sauver.» 
Demandez leur si vous aviez juré, de vous 
laisser égorger», de livrer votre femme k 
celles qui ont mangé le cœur du malheur 
reux Belzunce, de jetter votre enfant sous 
la hache du Coupetête, & si ceux qui avaient 
jure d'être fidèles au /?oi, quand ils vous fai^ 
saient jurer de maintenir leur constitution 
à-venir , ont exécuté leur serment & n!onC 
pas annullé le contrat le i8 avril dernier» 
les uns , quand ils vous menaç^iiient de leurs 
baïonnettes & de leurs balles si vous osiez^ 
après une maladie mortelle^ aller respirer 
Tair hors de votre prison ; les autres y quand 
ils ne voulaient pas entendre > quand ils 
menaçaient de V abbaye cet honnête & in^ 
Uépide Mallouët qui leur demandait de 
$ecourir leur Roi entouré de Rébelles Se 
d'Assassins; le Département» lors que deux 
jours après» dans un discours qui n*a pas fait 
mourir de honte celui qui le prononçait» 
il est venu vous insulter au lieu de vous 
venger » vous adresser Téloge des ûctieux 
au lieu de vpus annoncer leur punition » & 
vous enjoindre d'éloigner de vous le peu 
qui vous, restait de serviteurs fidèles; la 
snunicipalité enfin » quand pour punir son 

f H6t parrictdç» elle s*est bornée à donner 
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douze congé? qui peutêtre ont ^cé pris 
pour des récompenses ?Qu'ont-ik fait tous , 
quelle loi ont-ils portée, quel jugement^ 
ont-ils rendu, quelle mesure ont-ih prise' 
pour votre dignité, pour votre sûreté , pour 
Pordre public inséparable de l'une & de 
Tautre ? Quel autre motif que Tintérec de 
leurs projets a garanti Tordre public routes. 
les fv/is quil a été' maintenu , & quand n*a- 
t-il pas été troublé dès qu'il a été de leur 
intérêt qu'il le fût? Qui jamais a été puni* 
ou àts assassins de Foulon, de Bertier» 
de Lauîiay, de Flesselles, des gardes du 
corps &c* Sec. &c. ou des dévastateurs de 
Chantilly & de Thote) de Castries , ou des 
prophanateurs des églises & des oouvens, 
ou des Motionaires régicides du palais roial, 
ou des Folliculaires qui ont invité le peuple 
à insulter , à dépouiller, à égorger le Roi 
8c sa famille? Us ont assassiné judiciaire- 
jncnt cet infortuné Favras pour avoir rêvé 
qu'il vous sauverait, comme ce. despote 
romain fit exécuter le malheureux qui avait 
rêvé qu'il le tuait. Ces satellites nombreux 
qui hérissaient de leurs bdyonnettes v >s 
cours, vos escaliers, vos portes, vos fe- 
nêtres, ce n'était pas pour vous, c'était 
sur vous qu'ils veillaient; pourvu que vous 
leur restassiez ^ peu leur importait com-^ 
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menti ils semblaient ne vont garder que 

{>our le premier attentat dont vous séries 
a victime f & las$e de l'attendre t une par- 
tle d'entre eux a voulu le commettre elle 
même « iît quand au Heu de vous garantir 
votre suret^ , c'est k qui vous Totera > quand 
vos gardes sont devenus vos assassins » c'esc 
vous qui êtes parjure en vous dérobant à 
leurs coups! * Et vous pourriez écre évavi 
par ce reproche, par cette horrible ridi- 
culic^, par cette imprëcatÎDn stupide qui 
vous dénonce à C Europe ! J^h\ depuis long- 
temps l'Europe les juge & vous plaint; 
VEurope a pousse un cri de joie en ap- 

Î>renant VQtrç délivrance ; non pas seulement 
es sQuverains>noq pas seulement la nobles- 
se, mais des H^publiques, mais le peuple* 

des peuples justes 8c généreux ont illumina 

leurs villes I ont U\k retentir leurs rues 

d ac-» 

' J^l cuîei détails !ç5 plus inacw & les plus circims« 
tanciés de la journée du iS avril. De$ fuzils ont 

' . n just^ U Hoî , d'autrei k Reine i d*autres le Cardinal 
de Moïit:niorenci , d'autres les officiers du Roi répan* 
dus autour de sa voiture ou auxfenètres de sesappar- 
temcns : an seul ntQUyement, & les fuzUs partaient. 

• Il y a plas. Vn^ p^rtU de -la^ troupe » renée docilt 
; aux ordres dii commandant j^ voulait fiiirç feu sur la 

partie rebelle . ta VOittire du Roi était au milieu. 

* Toute la ftmille roi^le eut été criblée par les coups 
df s deux Partis . Voilk ceux qui disent au Roi ; 
'^(fUS 0vié»Jurt 4i démeuref aviC mUS^ 
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tfacclamadôps # le^urs; Tctnpîès d^actîcms 
de grâce ; VEurope a repris le deuil le jour 
où votre nouvelle dëtenciôii lui a et^ an- 
noncée* Laissez les se vanter dé ce qu*îls 
tie croient pas, (rétùxt de ce qu ils taisent j 
laissez les s^agiter impuissaminent autour 
de toutes ces questions que je viens de leur 
présenter. Soiez sur qu'ils îx*y opposeront 
jamais une réponse directe > & que tôt ott 
tard ils en seront écrasas * 

Ne vous laissez pas ébranler davantage 
par ce mot sacré de îsfation qulls ne Cessent 
• de prostituer • Pas la dixième partie du peupU 
Anglais ! s'écriait la généreuse Lady FaîrraX# 
qua'nd Bradshaw et ses adjoints osaient dire 
à leur Roi quUl était accuse par le peupk 
Anglais . Je dirai de même ici / quand jtf leS 
entendrais pour légitimer leurs crimes lîn» 
yoquér à chaque instant la Nation,^ Pas ta 
dixième partie dé la Nation! Car la Natîoîl 
Française n'est pas dans des Ultramôntains^ 
moines apostats^ que je vois diriger des dé' 

Îiartements , prêcher Tathéisme dafls les vil- 
es et la révolte dans les villages; Elle n*esc 
pas dans des Genevois bannis deletu* patrie» 
qui exercent la mairie > qui dominent dans 
les Clubs > qui veulent s^âseoir au tinioil 
de nos finances > & qui étaient les eolla« 
l>orateur5 de Mirabeau «omme la Croix 
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Tétait autrefois de la Brînvîlliers ; E\h 

n*est pas dans des Espions de police, sa*' 
]ariés jadis k cent frans par mois» & qui 
ont transporté leur ame & leur oiétier dans 
des Comités de recherches; Elle n'est pas 
dans un racnas de bandits» l'écume de 
TEurope» qu'on fait sortir quand on veut 
pour vanter Tordrç public qu'on fait ren- 
trer quand on en a besoin pour le trou- 
bler ; Elle n^est pas dans ces forts delà Halle 
qui ont traversé en cadence l'Assemblée 
Nationale , en faisant chanter par leur mu* 
sîque loîi peut-on être mieux qu* au sein de sa 
famille^ Elle n'est pas dans des littérateurs 
dégradés, mercenaires, envieux, adulateurs 
de toutes les puissances , quelles qu'elles soi* 
ent, menteurs k leurs consciences, parjure; 
k leurs écrits, traîtres a leurs confrères, in- 
grats envers leur bienfaiteurs , & qui à 
la noble & douce fonction d'éclairer les 
hommes, d'adoucir leurs moeurs, d'em- 
bellir leur vi^ , ont substitué celle de les 
tromper & de les corrompre, de les ren- 
dre féroces & misérables ; Elle n'est pas 
dans ces Soldats gorgés d'intempérance & 
de crimes, qui ont vendu leur foi, qui 
ont déserté leurs drapeaux , qui ont volé 
Ja caisse militaire, qui ont assassiné leurs 
officiers, couché en joue leur général, 

trahi 



tfahi leur Roi » qui sont l^hoffeûf & ié 
fléau de la France dans son intérieur» qui 
en seraient la honte & la perte si un en-< 
fiemi du dehors se présentait; Elle n'esfi 
pas enfin dans ceux qui n'ont rien quei 
la torche» ou la pique» ou le fuzil qu oa 
a mis dans leurs mains pour dévorer les 
possessions & assassiner les possesseurs 4 
La Nation est dans les propriétaires » 86 
cette nation «Sire» est opprimée ainsi 
que vous » est captive ainsi que vous » doic 



renaître avec vous» 



Non' vous n'avez rien appris « vouj 
n'avez pu rien apprendre dans cette course 
si triste et qui eût pu être si heureuse é II 
eut fallu arriver au but» pour découvrir de 
nouvelles vérités » & toutes eussent é(é coa^ 
solantes , Mais qu'avez vous vu que vous 
ne sussiez déjà ? Vous avez rencontré des 
Soldats lâches et infidèles! Eh! ne saviez 
vous pas que l'armée était gangrenée 1 que 
le Ministre actuel de l'armée avait été 
son dernier corrupteur? Vous éces tombé 
au milieu d'une municipalité insolente 
& barbare! Eh! ne saviez vous pas com-* 
ment » par. qui , & de qui sont formées 
presque toutes les municipalités ? Ne sa'« 
viez vous pas qu'à peine la cinquième 
partie des Citoiens actifs a concouru k tou* 
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tes les élections qui se sont faites en FratH 
cei que tout le reste ou en aéce écarté 
ou s'en est écarté? Excepté un Montigny. 
qui déploie à Dijon autant de courage que 
de probité , excepté un Baron de Mar* 
guérites qu'on s'est hâté de déposséder» 
excepté quelques autres dignes de leur 
être comparés 9 que sont la plus-part de 
ces Municipaux 9 de ces Maires» de ces 
Frocureurs*syndics » que des hommes aiant 
la tête égarée 5 ou le coeur corrompu» yvres 
de pouvoir > furieux de cruauté, au moins 
glacés par la crainte » & dont les plus hon- 
nêtes sont ceux qui ne deviennent coupa- 
bles que parcequ'ils sont tremblans? Ne 
voiez vous pas depuis deux ans le Maire 
de Paris, connu, respecté, chéri jusqu'à 
cette époque pour sa modestie ,, pour la 
douceur de ses moeurs, pour l'usage ver*- 
taeux qu'il faisait de ses talens, & qui> 
tout a coup est devenu un autre hom- 
me, qui a tranché du souverain avec vos 
Ministres quand vous en aviez encore» 
qui vous a insulté vous son bienfaiteur» 
qui n'a pu ni renoncer à la vanité du 
pouvoir ni se revêtir du courage de la 
justice, qui a perpétué le Tribunal dln*- 
quisition établi à Paris, qui n'arrive aux 
pillages» aux sacrilèges» aux meurtres^ 

que 



que ^ur tes honoter^ dé aa présencç , 8c 
les embellir de su Rhétorique ; & qui 
tremblant au moindre rugissement des 
tigres qui lentoureiit, leur livre là proie 
iqu'ils veulent, dans là crainte qu'ils iie sç 
jettent sur lui? Enfin vos jours ont écé à 
)a merci de quatre Assassins échappés 
d'une populace eôrénée & barbare! le Roi ^ 
}a Reine j le Dauphin» votre soeùr^ vo- 
tre fille, ont pensé être criblés de coups 
d« fuzil par un Maitré de Poste , deux 
iPalefieniérs, un Chirurgien de Village î 
Eh! que vous laissaient à apprendre les 
journées du six Octobre & du dixhuit 
avril Sur ce peuplé empôisonnéi dénatura 
par cette légion de Catiliiias qiii se sont 
distribues dans toutes les parties de là 
France? 

Maïs iii dans Paris où vos pas étaient 
Surveillés > ni dans ces villes & ces campag^ 
nés que vous avez si rapidement oc sî 
Jpalheureusement traversées > vous n'êtes 
entré çh^z le Citoien honnête , paisible 
& gémissant, chez le Possesseur de ter- 
res .chez le fermier, tremblans pour leurs 
moissons^ chez le Manu&cturier n^aiant 
pas de quoi npurrir & n'osant pas ren*;^ 
vpiçr ses ouvriers oisifs 3, chez le Marchand 
aViant jpas de quoi paier Iç Ipier de ses 
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Magazins déserts, chez le Capitaliste en« 
terrant son or avec effroi . Vous n'avez 
pas et^ près de cçs lieu3t où le Négociant 
pleure defa la perte des Colonies, du cot^ 
de cçtte Provence où les habitans allarmés 
commencent à savoir qu'ils payeront au 
moins quatre millions d'impôt de plus qu'ils 
ne paiaient âutfefns. Vous rt*avez pas va 
ces propriétaires dont on a brûlé lestitrtt^ 
dévasté l'héritage, dérobé l'argent . Vous 
fi'avez pas vu le frère versant des h t. nés 
de fureur sur la mort de son frère, la mère 
donc la raison est égarée encre le désespoir 
du fils qu'elle a p^rdu et la terreur pour 
celui qui ^ lui reste encore . Vous n'a/ea 
pas vu ces familles du Languedoc qui ont 
écé.recônnahre leur Chef assassiné parmi 
des monceaux de morts, qui l'ont chargé 
5ur leurs épaules pour le remporter dans 
ses foiefç ; ^t qui là, tous les soirs, dans 
fine cave sépulàhralç , à la lueur d'une 
torche funéraire, viennent entourer le 
cadavre et jurer sur ses plaies de tirer ven-» 
geance dé s^s meurtriers . 

Ainsi doiiç rien n'est changé dans les 
notions que vous aviez : mais tout l'est 
4àus votre posicion , car vocre coeur esc 
èç vQilé , la Nation est rassurée , & TEi^ 

rope çst avertiç ♦ 
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Nd compromettez pas > Sire, les avantages 

immenses de ce changement , il ne resterait 
plus d^espoir pour la France ni pour vous. 
Je me sens entraîné par mon zèle pour 
l'un & pour l'autre • Je me crois moins té* 
méraire > depuis que j'ai vu un concert si 
parfait entre les voeux que je formais 
pour mon Roi, & les résolutions qu'il pre- 
nait si loin de moi. Je voulais qu'il brisât 
Ses fers, & il les boisait; qu'il adressât un 
manifeste aux Français . & jl l'adressait . 
En le désirant dans un lieu de sûreté, je 
desirais que ce lieu fut en France, & il 
ne devait pas sortir de France , sa décla* 
ration , la Jettre du magnanime Bouille» 
le rapprochement momentané de Monsieur 
vers nos frontières , tout le prouve jusqu'à 
l'évidence je ne dis pas seulement pour 
moi , mais pour ceux qui ricanent au nooi 
de l'honneur , qui insultent aux héros 
comme aux Rois, qui cependant doivent 
céder aux preuves physiques ^ & voir que 
physiquement le Roi , Monsieur, & Mr. de 
Bouille n'ont eu ni les moiens, ni le temps 
de concerter leurs déclarations & leuré 
démarches .Je repoussais les horreurs d'une 
guerre eivile, l'intervention de princes 
étrangers pour dévaster & asservir la 
France { le Roi & Mr« de fiouîllé devaient 
* les 



Ho 
les repousser plus efficacement eacofé . Je 
frémissais à la seule idée de Tancien regi^ 
me» ï la seule idée d'aucun pouvoir arbl-» 
traire» d'aucun gouvernement qui ne fut 
pas libre, & je vois encore dans la leccr0 
de ce généreux Bouille (comment en eifet 
une aussi grande ame nVurait-^elie pa$ 
été formée pour la liberté? ) qu*en squter 
liant le gouvernemeht monarchique* eii 
aimant , en défendant la personne du Mo*» 
narque , il voulait une Monarchie limitée ^ 
restreinte , circonscrite ^ un Roi n'aiant dç 
puissance que pour le bien» un Peuple 
n'obéissant qu'à la loi confondue avec h 
Hoi> à la loi faite de concert entre lui & 
le Roi ; je vois dans le Manifeste du Rot 
lui même son intention formelle que là 
liberté fût établie sur des bases solides . Enfiît 
je voulais qu^une véritable assemblée nav 
tionale mît le sceau à rétablissement de 1& 
liberté ainsi qu'au retour de Tordre» Si j^ 
vois qu'il était arrêté entre le Roi & Mn 
de Bouille de convoquer sur le champ um 
nowvelle Assemblée NationaUi & td était 
le respect du Roi pour le voeu de k Na^ 
tion» qu'il Voulait que la Napoa donnât 
des ordres à ses nouveaux Beprésefi(anS| 
tandis que seê Représentans du jour écam 
tent ridée d'une nouvelle fédération » ^usi* 

pen- 



pendent leâ Âssembli^es primaires > leur 
défendent de s'occuper de leurs plus chèrs 
intérêts 9 craignent tout ce qui poux^rait 
amener un voeu national > ne veulent 
d'adresses que celles qu'ils auront dictées à 
leurs Clubs , veulent en un mot asservir 
la Nation en même temps que le Roi • 

Eh! bien» Sire, pourquoi ne parleriez 
vous pas à cette Nation du fond de votre 
prison comme vous vouliez lui parler du 
lieu de votre azyle ? Pourquoi ne lui pro-^ 
poseriez vous pas la seule constitution qui 
puisse lui rendre la paix & lui donner la li*^ 
berté? Si l'Assemblée actuelle , plus peut-^ 
être pour son intérêt que pour le vôtre > veut 
s'occuper de ces propositions > si elle vient 
avons comme à son Roi i si la liberté vont 
est rendue > si vous pouvez purger votre 
conseil des perfides- qui le remplissent, si 
au déÊiut des Mallouèt, des Bonnay, des 
Virieu/des Montlozier > "^ qu'en exclut une 

loi ' 

* Mr. de Montlozier e^t eutetir d'un essat sut la 
constitution qu'il Serait possible de donnet k la 
France dans ce moment . Cet ouvrage est rempli 
de sagesse > de modération » & offre plusieurs idées 
neuves . Il serait bien propre k concilier » si personne 
voulait entendre k la conciliation . Dafft hs dis* 
cordes publiques 9 disait Aristide, F homme sage ast 
tien sur de déflaire à tens les furtis • C'est Mr, de 

Mon* 



loi dictée» comme tant d'autres, par U 
bassesse & la jalousie, vous pouvez y in^ 
troduire des hommes remplis du même 
esprit, si l'on traite de part & d'autre 
avec cordialité f avec loiauté, que Tassem** 
\Aée revoie ses décrets, que votre conseil 
revoie vos sanctions, qu'on se fasse des 
sacrifices réciproques, qu'on se rende. une 
fustice mutuelle , sans doute un ^tat seu-» 
lement tolerable qu'amènerait la concilia^ 
tion & qui serait susceptible d'améliora« 
tions insensibles , devrait être préféré mé«* 
me ^ un état plus parfait que produirait 
une violente secousse • Mais si l'opiniâtreté 
du crime est invincible, si ces cœurs de 
fer ne veulent pas fléchir, s'ils persistent 
à vous environner de Satellites comme 
leur prisonnier, à vous dicter des loix 
comme à leur sujet, à vous interroger 
comme leur justiciable, à ne plus pronon- 
cer le nom de Roi comme si la France 
était dans un interrègne, à substituer au 
fantôme de la sanction roiale donnée par 
un captif, le fantôme plus absurde encore; 

de la 

Montlotier qui eut ce beau mouvement , lorsque 

Mr. C de L s'écria si indiscrètement 

ou si impudemment: Nous avons du fer ^e. Oui 
sans doute, répliqua Mr. de Montlozitr, ii$ «W 
du fer, & dts torches êussi! &€, , 
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dt la sanction tnlnlstérielle Hvr^e^par des 
traîtres, alors il n'est plus de rapports 
possible^ entre vous & une pareille assem-* 
blee. Il ne vous est plus permis aujourd'hui 
de vous dire libre que quand vous le se* 
rez f d'ordonner en Roi que quand vous règ* 
nerez. Bëvoquez tous vos ministres, ceux 
de r extérieur comme de Tintérieur; d^* 
clarez que vous n'en nommerez point d'au^ 
tres> qu'un Prisonnier ne peut ni sanction* 
n^r , ni consentir , ni gouverner . S'il en 
est temps encore , réunissez vops dans un 
seul lieu, dans une seule chambre. Père» 
Mère , sœur , enfans « restes de la famille 
de mes Rois dispersée aujourd'hui sur 
toute la face de l' Europe ! Ne vous sépa- 
rez ni le jour ni la nuit. Ne cherchez ja* 
mais tous à la même heure les consola* 
lions du sommeil: hélas! on vous a rendu 
la veille facile! Qu'il soit toujours gardé » 
qu'il ne dorme que dans vos bras , cet enfant 
précieux dont on veut empoisonner V inno* 
cence, et que, pour dernier trait de leur 
morale , ils ont osé projetter d' opposer à son 
père. Qu'ils viennent vous l'arracher, s*ils 
l'osent . Qu'ils cherchent un Roi dans les 
souillures de la prostitution, dans la cra- 
pule de l'agiotage, dans la caverne des 
brigands $ & que tout dégoûtant de sang 

& de 



84 

èc de finge « ils le placent sur ee trÔne dont 

r^lat blesse tant leurs yeux » Qu'th rêvent 
dans leur délire qu'il peut exister un Etat; 
ftfdéré de quatre vingt trois cantons & 
de vingtsix millions d'hommes, parcequMà 
voient dans TEurope un Etat fédéré de 
treize Cantons et de seize cent mille hom* 
mes > parceque dans T Amérique ils en voi« 
ent un de treize provinces et de dix huit 
cent mille hommes, où déjà il a fallu iii« 
trodutre deux chambres dans le Corps lé* 
gMatif , où dejè* il a fallu donner à Was« 
hingtpn plas de pouvoir qu'ils n'en avaient 
conservé à Louis XVI, si toutes fois l'être 
peut ie comparer avec le néant • Us verront 
comment prospérera soie au dedans, soit att 
dehors , la nouvelle Dynastie , ou la nou«- 
velle République , comment fleurira soit 
administration I comment seront reçus ses 
ambassadeurs & ses consuls , comment 
seront respectées ses frontières & ses co« 
lonies* Ils croient que Crumwell a tout 
iàit avec Son hipocrisie & sa scélératesse ; 
, ils comptent pour rien son génie, ses tré« 
sors , ses armées » ses Hotces , son autorité 
unique & indépendante « Le peuple cepen« 
dant se lassera , le peuple le plus fasciné 
ouvrira les yeux. Les sept années .de stér 
rilité viendront après les sept Années d'à* 

boa- 



85 
Bondance» 8c plus il y aura eu d'assignats 

sur la place ^ moins il y aura de bled daas 
les Magazins* Oui, Sire^ vous êtes plus 
près du trône aujourdhui que vousqe sanc* 
tipnnez plus f aujourdhui qu'ils ont effacé 
du gouvernement & de la loi jusqu'à vo* 
tre nom» aujourdhui qu'ils se constituent 
eux mêmes vos calomniateurs» vos geo* 
}iersi vos juges, aujourdhui qu'ils s'em^ 
parent à force ouverte de tous les pouvoirs^ 
de ^qus les ministères, de tous les tribu* 
nauxi des finances , de larmeei que iors 
qu'ils vous faisaient exercer l'emploi de 
leur greflier» lorsque votre signature ex* 
torquee pouvait encore faire illusion à 
ttne portion auelconque de Français , lors^ 
qu'ils vous forçaient sous le poids des 
chaines de dire que vous étiez lib/e > 
lorsque par des éloges perfides & des hom-* 
mages Ironiques ils paiaient chaque can« 
Béatement qu'ils arrachaient de vous pour 
votre propre dégradation > lorsque la dis- 
tinction des pouvoirs effacée de tout 
cemps par leurs actions % sç trouvait en-* 
core dans leurs discours » lorsqu'ils appei* 
laient encore leurs agens du nom de vos 
Idinistres, lorsque satisfaits de mettre, la 
main dans le trésor à leur volonté j ils 
vous permettaient de publier en vc^re 
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nom la lîscè qrfils avaient faîte desGom- 
missaires de la trésorerie , lorsqu'ils vous 
nommaient encore le chef* de ces tribu* 
' naux qu*ils peuplaient de leurs complices, 
& de cette armée qu'ils infectaient de 
leur rébellion.. 

Nations, Monarchies, Républiques i Rois, 
Princes , Sénats , Diètes , qui dans les diver- 
ses contrées de cette partie du monde exister 
sous des loix & avec un gouvernement di* 
vers> mais qui êtes tous réunis par le lient 
commun delà société, vous ne voudrez pas 
apparemment que TEurope retombe dans 
la barbarie • Vous sentirez enfin qu'il est 
plus que temps de fixer Un regard acten* 
tis sur ce foier dont les raions désolateurt 
peuvent "s'étendre depuis les rochers de 
<îibraltar jusqu'aux forets de la Çibérie ; 
qu'il est plus que temps de vous porter 
non pas pour ennemis, maïs pour média- 
teurs entre tous ces Partis qui déchirent 
une misérable Nation, & menacent toutes 
les autres. Surtout vous vous hâterez de 
faire notifier par vos Ministres au Ministre 
de cette assemblée usurpatrice que cous ses 
membres répondent à l'Europe entière non 
Sjeulemeiit de la sûreté, mais de la liberté , 
mais de la dignité- du Roi & de sa famille. 
Nation faite pour tout ce qu'il y a de grand 

& de 



Se de sagCf Monarque qui avez goûté le 
bonheur inexprimable de recueillir les bé^ 
iiédiccions d'un peuple libre > Sénat br^i-^ 
tannique aussi noble que les pouvoirs dont 
vous e^ces dépositaire aussi pur que la loi 
dont vous éces le Créateur; Jeune Nestor 
de TEurope , vertueux fils du grand Cha* 
cam ; Charles Fox dont le génie doit haïr 
& combattre tous les Tyrans; et vous à qui 
seul je voulais écrire quand j ai pris la plu* 
me, vous qui me saurez gré de vous avoir 
oublié en vous écrivant, ne serez vous pas 
les premiers à donner ce grand exemple? 
Je sais ce que des âmes vulgaires me ré« 
pondraient ; C Amérique ! Louis XVI ! la, 
France!:. Anglais , c'est pour vous ven- 
ger que je vous propose de secourir U 
France & Louis XVI. Je ne vous rappelle- 
rai même pas que la destruction de Car- 
chage a été celle de Rome; ce serait vou$ 
parler de votre intérêt » 



Lally*Tol^dai.* 
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